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PREFACK 



«/£ rû entreprends point d* écrire Vhistoirô 
des campagnes que Monseigneur le prince 
de Condé a faites avec des brapes de toutes 
les parties de ht France y de 1791 que sa 
petite armée se JbrmaJusqi/eniSoi qu'elle 
fut licenciée. Je ne parlerai poiht de celte 
dfi, 1794, ni de celle de ijgS, au Varmée^ 
de Condé, par de sapantes manœuvres et^ 
d*habiles cantre'^marches y couvrit cons" 
iamment V armée de M. le maféchat dâ 
Wurmser , et défendit le passage dû Rhin. 
Jfe ne parlerai pojs non 'plus de^ là caîn^- 
pagne de ij^^. qui eût été V une des plus 
brillantes -si elle rfavait pas été V une des- 
plus meurtrières, étoile le Roi Louis XYIW 
se montra souvent. 

Ce fut cette année 1796, qtl* étant uiê 
soir sur les dix heures , à Vune des fenêtres» 
de&onappartementy âDillingehen Bavière^ 
Sa Majesté reçut une balte au sommet de 
là tête y et qu^eUé dit â^ MM. les ducs de 
ùrammonf et de Fleury qui étc^iêékt à ses 
côtés saisis^ d^effroi , n. tranquillisez^vous ^ 
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mes amis, un coup qfii ne fait pas tomler 
n'est rien. Ah ! s'écria M. le ducd'Amray,, 
voyant ruisseler te sang , si le coup aidait 
porté deux lignes plus bas. .i^ké bien , dit'' 
Louis XVIII , /^ Mai de France .^ appela' 
hsr^it Charles x;.; ^ 

y Ce fut. çe{te même année. 1796 , que le- 
Roi se trouvant st4r la fiçe droite du\ 
Rhin ^t les Français- étant ^ûr la ripe , 
gauçhe\ les a^ant-postes , n'étant séparée' 
que par ce fleut^e^ Louis XVlii sut qïu^ 
des sçldOçts^ français avaient dit à dès^ 
CondéenSf « Nous poudrions biehvoir DOtre 
>> Roi. p Sa Majesté ^ malgré de pressantes^ 
sollicitçitiçns de ne. point s* exposer y 
mante un jour 4 ^hepal f escorté des 
officiers 4^ son ètat^major y leur ardonne^ 
de rester en arriéré > vaau Rkin vers un^ 
amnt-poste y aisance dans V^fm jusq^au. 
^ftpntre de'SQn chevalypaur se^ faire mieux 
enféndte fit dit rr' - ; .. -* 

, « MeJLe^j^iJins , Poui. avez.désiré de voir^ 
y>:vQtre..Xh,i y héMe7%., c^^t mai qui suis. 
\..vQtv^M0i f c'jçs$ moi qM\sms^ natr&\ 

^ fenêtres d'Un prqfpnd jçntirncnt (fe^ 
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respect y les soldatsdu poste se découvrent^ 
Louis XV m apperçoitje ne sais quel mou^ 
pement , // craint que quelques soldats ne 
poussent un cri dangereux et leur dit : 
» Mes enfans , ne criez pas vive le Roi , 
> cela pourrait vous compromettre ». • 
Louis XVIJI se retire avec une tran-^ 
quillité ^ue contemplent desyeux frappés 
d'étonnement ; il rejoint ^ au pas y son cor^. 
îége et laisse le poste stupéfait de ce qu'il 
a vu. Du côté des Français on ne croyait^ 
pas au Roi le courage de s^exposçr ainsi, 
de sang froid y à Veau comme au feu. 
. Je T^ entreprends points dis-je y d'être 
Vhistorien de ce qui s'est passé de refnar-* 
quable pendant dix années de gloire pour 
des Princes et pour de véritables Français* 
Ce, serait au-dessus de mes moyens. Je me, 
home au simple récit de ce qui s'est paisse 
de plus mémorable pendant les trois pre-*^ 
mièresi ce sera comme une espèce (^'intro-- 
duct^on aux campagnes des valeureux ^ 
Condéens qui ^ pendant dix années y ne^ 
cessèrent point d'eoçposqr leur santé , leur 
vie et tout ce qu'ils possédaient pour le 
triomphe cfes vertus politiques et sociales^ 
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^l ... . • 

]^ E C I T de ce qui s'est passe de pîua 

remarquable à f armée de Monseigneur 

^ le PrinQe die CoNpi, eu 1791 , 1792 et* 

' Ï793. . 



-.^^^ 



Ce récit est dii^isé en deux parties. 
" Jja première comprend Vétai où était 
}a France en 1789, 1790 et 1791 ; les^ 
faisons qu'eurent les princes et des si^etSi^ 
fidèles de sortir de France ; ta formation 
des corps de C onde j les marches de ce^ 
corps à la fin de cette anni^e ; P^état des 
choses en Européen ij^'m , relativement 
à la France ^ les marches et les contre^ 
marches des corps de Condê en 1793 /^ 
enfin t esprit dont ces Corps étaient Otnimés^ 

La deuxième comprend la campagne 
que les corps dé C onde firent ^iy^%. * 

On ne verra point dans ce récit ydHnofn^ 
irahles bataillons ^ accompagnés dHm^ 
mens es parcs d^artill^rie , porter lesfiéaujs^ 
^une guerre de destruction chejs une mal^ 
heureuse Nation amie çt parente, st je 
puis m* exprimer ainsi y sous Vironiqtte^ 
et ridicule prétexte de lui apporter là- 
Hberté^ la paix çt fç bonheur^ * 
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IX 

On verra d^anciens officiers générmix. 
français faisant le service de capitaines }, 
d'anciens officiers supérieurs faisant celui 
de lieutenans et de sùus-lieutenans i d^an-^ 
ciens officiers particuliers dans les rangsk 
des simples soldats y des hommes titrés et 
des hommes décorés sentant comme simples^ 
Cai^aliers^ On verra ces braises ,àla solder 
comme à la ration du fantassin et jdiA 
caçalienj brader et sacrifier tout pour 
serifir la cause de la religion et celle de 
Vétaty celle d'un Roi légitime et vertueux • 

On verra , de Vautre côté , les sous^ 
officiers des divers corps militaires fournir 
la très r grande partie des officiers parti-- 
çuliers j, des officiers supérieurs et de& 
officiers généraux des noui^elles armées. 
On verra de part çt d^aùtre des assauts 
de valeur y de heaux faits d* armes et de 
grillants çombatSx 

Des Français armés par la loyauté , 
l'honneur et la fidélité , pour tâcher de 
sauver un Roi plus malheureux encore 
que les Stuart , servaient sous le glorieux 
commandement de trois C onde y le pèrcj 
le fis et le petit-fils* Ces princes magna^^ 
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nimes finalisaient de tèle pour soutenir 
le monarque et la monarchie , la gloire 
de la nation , les intérêts de la patrie 
et Vhonneur du nom Français. Leur but 
était la conservation des droits de chacun. 
Je rétablissement de l^ ordre , la défense 
des victimes et le maintien des pouvoirs 
dans les mains de la légitimité, lieur, 
ambition était d'atteindre ce but noble ei 
généreux comme leurs sentimens. 
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PREMIERE PARTIE. 



ETAT DES CHOSES EN FRANCE 

En 1789, 1790 et 179X. , " 



L. 



iES ^tats-gén^raux avaient été demandés^ 
accordés, convoqués. Les députés, nommés 
p^r les troisordresquicomposaientlanalion, 
avaieqt reçu de, leurs çommettans des cahiers 
d'instruction et des mandats. Ils avaient fait 
le serment de s'y conformer. Ib s'étaient 
assemblés à Versailles- 5 mai i^Sj, 

•. Le clergé , qui formait le i.®^ ordre de 

l'état, avait ..•• 291 ^ 

Réputés , dont 208 curés. 

La noblesse , qui formait le a.® ^ 

eiylre, en avait • • • • 270 

/: Le. tiers-état, qui formait le 3.® 

ordre, jen avait é.««.«. •• £98 

dont 2f 2 avocats^ 

Une grande partie des députés du Hers^ 
état , ^tixqu^ èe joignirent des députés dix 
l^*" ordre et des députés du 2.® , tinrent des 
^t4t9.ç}%ad%|i«i 4tt palais royale Ils for^^ 
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nièrent ensuite le club bretan qui fut le 
berceau des jacobins. 

17 juin 1789. Ils se donnèrent le nom de communes j 
ih prirent ensuite le nom d'assemblée natio- 
nale! Ils sommèrent les deux i.^^^ ordres de 
seconfondre avec eux danslairiême chambre 
pour ne former qu'un ordre , et pour voter 
pût tète. Lés deux i.^**® ordres se refusèreat 
U cette innovation inconstitiitictaoelle. 

Ds. avaient faitTun et l'autre l'abandorf 
de leurs privilégeer pécuniaires aux assem^ 
blées de baillatgeë. lis Pavaient renouvelle le 
i.^^ moiade leur rassemblement, le<3lergé^ 

^ le 20 mai, la noblesse le 28. Le clergé 

dSraif en outre quatre ceàts millions pduç 

les besoins del'^at. ■'■'"- 

Il y avait une rumeur extraordinaire ai* 
sujet de la fusion des trois ordres dans ùu 
seul. Le tems qu'on devait aux aflaii^es se 
passait d'xine part à càbale;r, de Tautre à 
réî&tèr. iLy avait six .semaines que eèla 
durait. Une insurrectiop terrible a'anAODçailf 
dte toutes fiârts^ . 

. Lé Roi fit profciamex que la 'salle dés étoià 
allaitétcc|)ref)arée pour upe séance royale, 
l^ii'die serait fermée pebdatKt le travail desf 
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ouvriers, et que les députés ne s'assemble** 
raient qu'après la séance. Les deux i.®^* 
ordres respectèrent la proclamation du Roi* 

ies députés fondateurs du club breton a^ juin 1789» 
Rassemblèrent dans uii jeu de paume et y 
tinrent une séance. Là fut rédigé par écrit 
et signé de tous ces députés, à l'exception dé 
Martin Dauch , protestant et membre du 
tiers*état , le serment de ne point se séparer 
qu'ils n'eussent donné une constitution à la 
France. La nation ne leur demandait ni 
révolution ni forfaits. Soixante générations 
de iFrançais avaient traversé quatorze siècles 
sans avoir besoin de leurs systèmes. 

Ils se mettaient modestement au * dessus 
de leurs cahiers, au-dessus de leurs marnlatSi 
au - dessus de leur serment , au * dessus du 
Roi qui les avait convoqués , au - dessus de 
la nation qui les avait envoyés. 

Le Roi tint la séance royale annoncée j il . . 
offrit ce que les cahiers s'accordaient à,^^^"''^ 
demander. Les oflfres du Roi barraient tous 
les ambitieux dans leurs projets de révolu-* 
tion , de subversion et d'élévation. Ils trai-^ 
tèrent cette séance paternelle d'attentat à 
leur assemblée préteudue QfLtioptle. Ufe» 
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tothmes capables de tout et déjà coupable* 
d'ajttentals , traitaient d'attehtat un droit 
qu'avait le monarquCé 

Louis. XVI, dans cette mémotàblëséatufce^ 
cassa l'arrêté par lequel des séditieux s'étaient 
constitués en assemblée nationale , ôans le 
vœu de Iq. nation , sans l'assentiment du Roi ^ 
sans le concours de leurs co-députés5 il^ 
n'élaieat propres qu'à constituer le désordre 
et la révolte. Il ordonna aux députés dé se 
3^arer à l'issue de la séance, et de se rendre 
le lendemain matin chacun dans sa chambre / 
le clergé dans celle du clergé y la npblesss 
dans la chambre de la noblesse , etc. 
: Les députés des deux i.®^* ordres se reti- 
rèrent après la séance ; les députés rebelles 
restèrent. ■ .^ 

i Le JVoi leur fit dire par le grand maître 
des cérémonies qu'il les priait de se retirer : 
leur président répondit que les représenlans 
dii peuple ne recevaient d'ordre de personne- 
Un autre membre dit au maitre des céré— 
mdnies : <( allez dire à ceux qui vous oati 
^ enrsroyé .que nous sommes ici par la volante 
2». liu peuple , et que nous jîe,quitteroiï3 noS/ 
. », plac^ que par: la puis^uce des baïon-^ 
^ ^ette8 »• 
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' tes séditieux né comptaient pour rien îét 
tête et le corps de là nation ; les membres 
étaient tout. Princes, évêques, gouverneurs 
de provinces , généraux , chefs d'elscadres , 
commandâns de places, întendans, magis- 
trats, administrateurs , négocians, proprié- 
taires , capitalistes , financiers , tout cela 
iî'était rien : Leis premières classes de laL 
nation ne faisaient point partie de la nation : 
JLe, peuple à lui seul était toute la nation. 
C'est ce que veulent les républicains démo- 
crates, afin de gouverner à leur profit une 
pareille nation. 

D'après le refus d'obéir aux ordres du 
monarque , il fallait que le gouvernement 
employât la force provoquée par la rébellion, 
Ou qu'il obéit lui-même aux rebelles. I^e 
Hoi nevoulait point d'un moyen qui pouvait 
faire couler îe sang français. Les rebelles 
ont fait couler le sien , celui de sa magnà^ 
nîme épouse , celui de son auguste sœur et 
fcelui de ses plus fidèles sujets* Le nombre 
en est incalculable. , . * 

"' Les députés rebelles , restés dans la sallq 
des éta^s , malgré l'ordre répété d'en sortir 3^ 
^élibérèretit et décrétèrent qu'ils poraistaisut 
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dans leurs arrêtes ) Hs en avaîedt prîs clâiijt 
Un jeu de paume ; ils se déclarèrent inyid* 
labiés. Ils violaieùt' tout Comme iujetâ et 
comme mandataires. Ils avaient le front d0 
se déclarer inviolables , et ils ne regardaient 
pas comme inviolable unRoifils de nos RoÎ8| 
le premier Français de la nation , lé chef da 
Tétat et le père de la patrie. L^assemblëe dé 
Philadelphie s'était déclarée comptable et 
responsable* ^ 

Ils déclarèrettf infâmes et traîtres à la 
patrie ceux qui tenteraient de porter atteint» 
à leur liberté. Ainsi des gens qui trahissaient 
leurs devoirs de sujets et de mandataires , 
donnaient le noin de lra;îtres h ceux quî 
chercheraient à les punir de leur trahison. 

Ils exigeaient toujours impérieusement qttô 
les députés fidèles des deux i.^^» ordres se 
confondissent avec eux pour ne former qu^uu 
^ul ordre et pour voter par tête. La confu- 
sion des prdres était un acheminement à la 
confusion des états , des rangs et des condi* 
lions. Les apostats du i.^'^ ordre et les 
déserteurs du* 2.® s'étaient réunis Volantaî* 
tement aux séditieux. 
^ Les députés fidèles des deux i.^''^ ordrai 
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tcemUAienr pottr lêa iDurV>mëiàkcii>'diÉr£tit 
luirmêvne ^ ^ia cdtifuaion nfarak.pas Jiea^ 
Lés deux il^? ordrçs cédant -à l'opimâtm 
volonté du 3k^ : Voici «omnieiitfdteoibiif«i|j 
eetieiatte.:- ■■•••• - ;.. ■■.•/. .■.::;:,•''.■- 
:► La popiiiacet misé en fqreurètde8brigabd»3oj„in ,.89. 
9CHidoy& XKsparkient'que.'de mettracàmoei 
les évoques et. bs^nobisK. Off tcemWài^:«lt 
cbâtean pour lesdéputés fidèlesèt 6ourâ^é<£Iti^ 
Lpjiift :)c?i fait, miuider. le p»ësidetit'>dé!'la 
noblesse et lui dit : .« M;* de Ltr^e^ubobi*^ 
î»„à:.qu«f,8e:4ét^rttiiiié votre cÉambrè??i— 
» SirCj. àmçuftr, sïllefaut,;pour5<foti^ 
», personne ^,pQnp.la monarchie , "lëllè^f 
» nçtfre.détetmjination.i;-»- Ia':aiienûe ëàt 
» prise ans^i ,, j* ; nev veux pas '• qù'iin teui 
j> Fcaoç^, «oijtfej^sé polir-tooi-^ dites it 
> ma^. fidèle twblesss qnscje la prie de se. , 
p réunir; sTilfautjjixedqiMRchoserde plué^ f* 
s» le luioudonoè eotmne-win Roi », : ^ > 
Q«e%ue è«»»d que fut 1» sacrifice , â 

r .Dei'^queadB.Ia £asion dei tfo« ordr^ 
«iàns unseu} ,;il n'y eut plos iTétaife-généraùxr', 
il ^'^ iut qulane assemblée tittn^pifêiWb ', 
i;m^gpsie:à'm3eùiè dr oiteld^ «âtè ^Avf^. 

6 ' 
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le^ S-^foèoié deidéputés fidèi»! lë ^i^Wbtmê 
de' )â^afé& rebelles 9 rsédidmxi, pai^res^ei 
SutieuK ; 1 œ :oôtél gaoche . eut la :maforité 
pendant tante la ^semràé/ c r 

Quel fut rétat des choses en France sotfâ 
t^ilQ-ùxijotité , depuis • Pëpoque- oà elle Ao- 
«dioa to^t.piair sonaadaoeet88fi;nM;nœavpes^ 
ÎU^qu'àu 3o aepteiatibfeir 1791' que fîdit ià 
99991011 des^ états ^générajux:./ déiMttiirés et 
tiïuiqformés dans une asseublée^ài fîmt phi 
8j9^ gommer l^onstitoante; •.;!•. .1 
. Il .fallait ktette toajoritë Jeu Brâs^ du p€ta|)Iei 
Bo^P l'avoir ^ ; il fallait jégare^ , Cdrre ttifpre j 
^vlever > (entraîner; jde^làt0** !êfcl contés j 
les sarcasmes, le8-pfimflètff/rî^ndû$'d\in 
\}Qut de la FiJKmcc à l'autre j o^atré léls^àttiîé 
^e^l'i^tel et du.trônè,. IjDamêki^ , 'tWtfblès^î 
idésptdres ^ .affreusea caldninies , libelles^, 
|^aoar.ds/;proposL!incendiaii?eë^,- ba^â^ d^ 
eiOfets pvbl^ 9 alarmes-sur ies^ubsistaiides^ 
Jtou^t ét^t en jeà poniusquIewr4ep€pple, ' 

Un rassemblement se répand dani» Baris^ 
^ui; les places publiques et dam tes fàe^ Xics 
.^utiqi^ d€is arnufiers sont pillées; Des 
haiarî^WjtotirilePa^^^^ l^ 

intMoi]^^(e^«rLaMi39^ âéraatée^l^^poâo» 
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Itéùlb^ xàiVk'fiiéh et sixopiëoesrxle hajâotn^ 
montées sur leurs 'afi&ts>^ Bontènleiitfa dé 

^ lEJer «è^m dallai toirëar â cèkuudesiforfkit» 

\ La bastille ^ratiptise^ là ^mîloû,, c&nft-M i4Hi«t 
pos^ d1ava#iea aui tJkèveùx: bteuijj , z eé({ * '^^' 
^p pa&tie ^w^ssuicmfd lOiq aoofflttiaqdaiit^ de» 
detiè forteresse est ebWbé sui- ià* plkca d^ 
Ehètel^deTiHe, et amaéulp^cesi :Lè prévôb 
des marcfaafid^ 'esti iàssa^iioé ' lebinâocDe * jourri 
on outrage leurs cadavres* Qvelques? ^our» 
i^às i M."^" Foukm et W^^ Berthier, siba 
geadie, isteodant dje^Ba^fl»^ sdirtiptodus àt 
dès reverbèrfestfl J3&s^ ertwi^sî fcur irrachenb 
le osur ^ d'aulrcs Jeuryjoteipëttt' lai tète eft 
^et^eqt ces tètes au -boat ^ de ■ deui? piques i 
^^-firomèûe ces -tètw^^fiii ti^içmpiiè. M.*î 
Bertàté# «\)ppoiKii«iid[ùk>œaxtt)5Uvres tendants 
à /ai»ë taanquei< le ^âin;^^j ^ . ri. .- . ..'^ 

^îféâf expédié des Coûiii^rs sur toutes leà 
*bttite*; quèl^fes^ «êtttSiÊftA brigands > 

disé^4lfev '8p{>i^fi€*fli d« votre ville, Via 
pam'j Ms^mhsmk\'iW^né%\ei&mû^^ ras- 

2 
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tftkùQvÛiÂi av6C den lettres itle qvid^}i6s: éé^ 
pûtes. Le peuplé s'arme de Paris k. toutes^ 
lég extrémités de la France* [ r i 

On organise des gardes nationales dan^ 
eetfe ville en Révolte et daïis foiUes les TiBes 
de France. On désarme les propriétaires f 
' W forge par tout des piques afin d'arn&r 
pluS; de- mondeé Sur les campagnes ,. eor 
ëiv^'ses provinces ^ on insulte , on menace:>^ 
#n> maltraite les iiohlâs . anxquds ou doit 
des renteâ 3 on pille lemrs châteaux y on les, 
brûle' 9 on détruit les titres^ on outrage,, 
on assassine , on mutile. 

Le gouvernement fait approcher dq Ver-, 
sàiUes et dé Paris quelques régimeus ^ pout 
contenir les séditieux. M.' Ifeker et queW 
ques autres ministres sont priés de se retirer. 
On est obligé de renvoyer ces corps j il 
faut qu*an rappelle ces ministres : les factieux 
fiB^sont Tendus les maîtres : ils le veulent. ,c 
^^ftpAti789. La majorité de l'assemblée décrète 4esi 
droits de lliomme: elle refuse de décréter; ces 
Revoirs. C'était les droits de la société qufi^ 
fallait décréter 3 on le^ foulait aux pieds. * , 
. D^ brigands répandus .dans quelqiœç^ 
pr^jiaçes , 4)f« ^ôde8, noi|tKeat^de9 m* 
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primés sur lesquels on ïît : » Le Rbi ot*âônne 
« que Toa brûle tous les châteaux y il nô 
» veut plus que le sien. ;^ On pille, pii dé* 
vasle, on saccage, on brûle de nouveau, châ-* 
téaux , archives et contrats d'arentement. 
On se livre à toutes sortes d^horreurs envers 
de malheureuses vîctimesr d'une infâme scé- 
lératesse , masquée sous 'le nom de patrto* 
tisme. ' * 

Des habîtans des faubourgs de Paris et 
une populace imftiensô Wêlée à tin attrou- 
pement de gardes nationales, traînant da 
canoâ à leur suite , se mettent en marche 
pour Versailles. Des brigand ;ec6 8.br« 

des guides qiti connaissaieni '^^* 

plus secrètes , pénètrent dai 
jusqu'à ^appartement de la ] 
des garde$ du corps qui se d 
jtnort pour sauver cette princesse. D'autres 
pénètrent jusqu'aux apparteniens du Roi^ 
qu'ils enfonçaient , lorsque des grenadiers 
de la garde nationale, animés par le repentir- 
délivrent le château. Le Roi et la Relue 
devaient être égot^és. On les avait d'abord 
indignement calomniés. 
. Xouié î^i; UReiue;^ lèDâajiliiA|Madaînt'^ 
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Royrfle et Majdame 53jfl9.b«th , sœur dii Roî!^ 
fionf conduite k PatÎ9 procédé? :et §i>ivis d© 
gardes du fcorps^ à pied) leis iins saixs arn:\es f 
Ids autf es «ans chapeau , environnés de gardes 
nationauî et d'un peuple: îin^?h$e,pvécédéf 
de deux lèlça portas en triofiiphe au bout 
db deux: piques ,, celles de deux gardes, du 
cftTp^i tMM* de TariçoUrt et des Huttes^ 
le tout précédé d'un homme à longue barbe, 
couvertrdu sang des têtes qu'il avait doupées. 
Tqcit le çortégeftn3.rche au petit pas, aux 
çds de tivç la i^s^iWp : 

. Le Roi, daps :qettç ,w>^te j est ttianqué 
d'un coup de carabiqe qui frappe et tûe.unQ 
fetome. , ; '• '\\ ■ '* 

î Les conjtor&, kjuî s^taielat assemblés daùs 
le tlub .breton , se transportent dans le 
couvent des jàbobius de Paris^ et y forment 
le club !dit des jacobins^ Peu de tem^ après 
s^ forme le clul^des coi^lîers. Ceïui-cLésl 
dirigé par Danton, Robespierre et Màrat» 
C'est ^e, ces deux .repfkifes que partent le» 
crj3 ^t : leç vociférations que rrmpudenco 
doade'-jasqu-à^siitîété pour la voix et poub 
le vœu du peuple Français*. 
ikXnâL UtiiflQ^ estveot peu' couverte de.clikbs 
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iktS&és ail club 4^3 j^i^obitiSide la grande 
.ville, et en oorreèpcmclaBçe ayec ce père d^ 
clubs. 

•- Parlemens, corporations, offices de judî- 

tîature, cdur désaide^ chambres dç^ cômptel, 

intendances , aubdélégations ^ présidiaux;-, 

sénëchausséeà , gouverdelirs, commandians;^ 

états-majors, municipalités, iQujt est 3uprir 

mé y tout est rorapjaçé^ f^y i^m a^ipiaistraf- 

tions électives. On ne pensait pas ajqrs qvp j 

Je tifavail des •bui'c^us .agirait point, si ï'oa \ 

^h£l0geaU W ouvrierBi. . . 

: . La religîbn!^ sçs ajat^ls^ 1^ iponarphle, soa 

âtrune», le- Roi , -sqq; S^tig-uste faqaiUe , .la 

.-aoblesse , les riches, lea clairrvqyafas, jto|i!t 

.est proscrit par Jq club "à^^f jj^çeibins pt.pîir J^ 

:clab ' des . C9rdp}ier% Çeg . clubs . mattrisei)|: 

.rassemblép çp^-.dif^nt n^tionfile. La m,^jor 

T\\é dp ccttç ossefpblée iRaîteisie la natio^. 

La France, es^tr în^eqéjB ;pfir d^x, clubs.} et 

quek clubs? Sully., lUchelieiv, de Thpn , 

J'HopUal, Duhaflay,,paguesseau que nVîtie^ 

vous encore sur la^/^ri:e et du. conseil de 

^JLouis XVI î , ' ' V 

Tout ce qui ay^aitxlçs pouvoirs,. des dîgni- 

.tés, des e;aiploisj des-^nropriéiés, dçva^t 
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avbîr sop iùiîf. Anatîiême, d*abord| aut aiu or 
^e la religion et auk ai^iô da monarque ^ 
comme à ceux de la taonarclûe. 
► Malheur a ceux qui nereniaiept pas leur 
Jpièu, leur Kqi, leurs institutions ! Malheur 
à ceîix qui ne reniaient pas le catéchisme 
4Îes feonnêtes gçns ! Malheur : à ceux qui lia 
marchaient pas dans le sens de la révolution ! 
iVlalheur , sur - tout , aux créanciers dea 
fripons. . ' 

Arrêtons;nou9 un fiGij suf l'état des cho^«, 
en Frî^nce depuis Touverture des étatSTg^néf . 
*aux , sous rassemblée dont la majorité 
fut souvent si coupable, et dont la minorité 
66 signala tant de fofô. £lle se signala dans 
le cours des délibérations par sa résistance à 
des décrets indignes d'une assemblée choisie 
^armi des Français , et par sa courageuse 
protestation contre ces décrets, lors de la» 
clôture, le 3o septembre 1791. v 

Toutes les faces de la vérité cachées, l4 
conscience et la raisdi]^ étouffées , les noir^ 
'ceurs de la calomnieinultipliées , las torehea 
d'un fanatisme anti-religieux et celles d'un 
■fanatisme antî-sociàl allumées : Tirisurrec- 
tioîï j^rêehtfe comme le {dus saint dçôdevoirs^ 
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^ÊKe comme un droit, dictfe comme vine 
Vertu îiécessaîrej là doctrine de là' guerre 
aux premières classes, prêchéè j le suniotti 
cfal^îstôcrafes peint ^ npir et procfigué 
parmi le peuple à Cfis classes; les fureur» 
populaires mises en mouvement et dirigea 
Contr'elles. 

Le» communautés des arts et ftiétîerk 
dissoutes , leurs statuts abolis : la police les 
^vaît diqtés. Plus de frein pour des millierî' 
'rfe compagnons de toutes lés parties de la 
Fhmce et des pays voisinsl hé soldat , le 
matelot et l'ouvrier prêches dans les garnir 
sons, dans les ports et dans les ateliers, 
poussés , de toutes les manières , à llndis- 
cipUne , l^insubordination et la révolte. 

Le peuple répandu Sur une surfade de 
li^ente-quatre mîfiè lieues carrées , séduit , 
égaré, soulevé ; les armes du royaunié dans 
ses mains, les principaux habitans désarmés^ 
^és ta^ de brigands attirés de tous les jiiays , 
ces brigands , disposés sur cette vaste sûr- 
face ^t se donnant pour le peuple, les droits 
de la multitude établis , tes mouvemens 
provôqufe , légitimés et dirigés contre 1^ 
f lumières doases de l^ gt^dk iaiixiUé>r 
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(y6) 
f La rinajesté wyal^aviliç., If^. pprsattne dt^ 
Roi couverte d'outr?,gp%i la pouvoir e^^écu^ 
tif barré ;dans ses mains. 

Pîus de sûreté pQW 1^ çei^nnes, plu? 
4e respect pwr les propriétés , plus de loîs^ 
plus de freip pour l^crjfH^,, plus de paîx^ 
plus de tranquillité pour les prétendus. aris^ 

, Pouvoirs légitimes anéantis;, droits civil» 
et politiques enterrés , force populaire e» 
action > piquçs et Jiaïpnnettes pour sceptre 
-entre les njt^jns de la^ populace et des bri- 
-gands* ' . 

, Jm dénoftciatiQn acqueUlie comme sp«s 
!J*ibère et. sous N^on, la confiscation: qa 
TÎguçrur con>ipe sous Clwde et Caligul^, 
les prosçriptipps pliMS étendues que çousdes 
IVfarius et sous ^ylla» Des castest entier^ 
aloi;s n'étale i^t pas prpscrites : les femmes 
^ae Tétaient point» ^ ' ; 

Le soi-4iaant peuple awusânt\ : jugeantjf 
Bxéçutanf ceux qu'oA: désigôait à si. b^tinp 
^jQçitée* -Ladévastatioa, rincendîe, le mm^t 
tçe pwKO^uçs, p2^j!çs> commandé? cpntce 
le& prifM^îp^ux membres de Fétat.;Lf)^ cris 
de jça.ixa.> çd^R I i«Pxl».*5i§t9cra^&^ 
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/ ?7 ) 

lalanterne-j des honmiçs pendus à des rev^ 

bères, des viptlmes mutilées ,, Içs asçassûpus 
qualifiés de patriotes ,r dea. îxJcendiaires tir^ 
des prisons et fêlés pubUq^4I^e0t• , . 

Les justice^ abattues,' les caî:c^p8,ao:acb4s| 
l'épaule des maliaileu|^'à Tabri des mafque^ 
au fer rouge, la fprce militaire çt laj force 
civile de cOjOiiiyenjce .ou fern^aut les:yeu^| 
des têtes portées en- triomphp au bout Aç^ 
piques. , 

Révolte à Metz , à Hesdin , à Béfort ,.i^ 
Toulon, àBrestjmaâsacre eugrand àNisaxes, 
à Montauban j combat entre , des .troupe^ 
françaises à Nancy, c 
français et des gardés n 
de châteaux dans la Br 
le Dauphiné^ le Mâco 
Comté , le Limosin ctc 
^reux dansleComfat; meurtres particuliers, 
dans une infinité d'endroits. Voilà ce qu'ont 
voyait sous Tusurpation et la'tyrarinîeMe la 
majorité de rassemblée soi-disant nationale, 
maîtrisée par le.drfb des jacobins*' et pair 
^lui des cordetiers* -t r- \]rr 

Le 3o septembre 1791 finît la session da 
U i.V^, assemblée. CpUe«ci HTut œmp]«u^ 
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-.. : ,;..' '(ssy ..,. --. T. 

jpar la 2.* j mxiîs celte à.? assemblée fut telle 

que,^ dès le ii février i792> dés bordes de 

t k bonnets rouges, vinrent 

assemblée, qu'ils y firent 

3r la France des royalistes jr 

fut bien accueilli j qu'à 

n , Etaiînpes , Dunkerqué 

assinà j qu*en Provence ^ 

s le Languedoc, dans 1er 

Juercy Ton incendia, Toa» 

lée fut telle que le coupe-f 
es monstres de sa bande ^ 
y furent acquitté? solennellement des hor-- 
reurs sans exemple qu'ils avaient commises 
au sac de Sariam , dans le comtat et danif 
la glacière d'Avignon. 

SORTIE hors de France des Princes et 
d'un grand nombre de Français* 



ju]5$ rues de Paris , les carrefours et les 
places publiques avaient été plusieurs foi» 
phhm^e gens soudoyés par des conspîra- 
teors^ On avait souvettit vu des attroupe^ 
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(29) 
J^t3cs. $éditîeux et*" des caricatura outra- 
geant^ pour pfl 
un avait vu., p 
déclamateurs i 
trouvait élevé; ! 
vociférations c( 
évêques et les i 
do tous côtés, 
Il était souvexi 
triomphe des 
^rçulait des lu 
de Mon^eigneu 
Mon^igueur 1 
luises à prix. 
Lesprîncesf 
Des nobles, de 
et des officiers \ 
leurs subordoi 
également. Le 

blentz les frères du I^çi , les autres allèrent 
joindre à Woru]^, les princes de la u^isou 
iJe Condé* 

, Il parut.au moisd^août 1791 une décla^ 
dation signée de Içurs qaajestés FEmperçur 
ci le Roi de Prusse, d?itée de Pilnijt?K;vEll# 
portait entr'iii^es ^ ^l^st^pcp ;.^, ,[ ,. 
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i derrtila-sîtûation dé la Fi-âlnèe conimétiii 
i bbjél wrilimlh â toàs'l«^*^odvèra de? 
y l'Eutopè , iét quelles femfpïoîefoit , cdtijoin'^ 
a - temenl avec les puissances doïit le «ecviiirt 
i^ est réclamé ,' les mbyéaà liëôessaîfô/ 
i potir Illettré le ïlbî dé Frattce en éta:t d^âf- 
t ferinir , datas là 'plus ilkrFâité liberté ^ les 
ir ^bàsès d'titt gbli^neitièiri; mdnafcliîque; 
r convenable^ adx •dfbîtS dèfe éotiverains et 
if au 'bîent^êlré de lâ* 'àatîbii "i'rètnçaise. Cet tç? 
^ ^dëclarà'fidn ne' M 'siiîvîe^ d^èfucan effet ]»'.'' 
- Elle: était afccompagnéè d^une lettre dès 
princes frères de Louis xvi, en diatè du id' 
septembre;' Voici un passage^ de cette îetïre . 
fôrte 'de motifs ^ d'expressions. * - 
' 1» Nous pouvons garantir à votre ihâjest^, 
i^qtre^fes' Cours étrangèï-es tl*ônt d'aiitres* 
f^'dëéîrs que de vous remettre éii possession 
î^ du gouvernement 'de f os états , pour qud 
i? vos peuples puissent jodiren paix dèsbierià 
> que vou§ leur destinez. Le but des puîr-i 
Sr'^nces éofafédéj^ééà fa'ést Wuè de soûtdiir 
1» là pftrite ^'Sàiné dé là nation contre lât 
l^'parlfeTiëîiraAtè y et déteindre y ariiin âii 
)> royaunie> le- fôfe^a^ dë^JRiààiîsihaèi^^ëiil 
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(3e) 

•rîeà îritiptîoïJS propagées mms^ett ie$ 

a? 'empires ». » 

î A ia «uîte: Aait Tàdhésion que yoîci, deâ 

princes fie Coudé : ^► 

' )» Français et Boutbons jusqn'aa fond dd 

1» Tame, quelle doit êtfë iiotreândig nation^ 

» lorsque nous voyons <le vils factieux ne 

I» répondre à yds bienfaits que pap des at«- 

> tënf ats ! Comme prin^res de votre sang; 
^ comme gentilshommes Français , nous 
»^ reôou vallons le sermpnt de mourir fîdèl^ 
» à votre service. " Noi^s enireprendroK^r tout 

> pJ^tôt que. de souffrir te triomphe du 
S9t ctimCjravilissementdu trôîieet lei^enve*^ 
#. cernent de la monarchie i». 

. Convaincus xju'il n'existait pas de itfotl^ 
i^lu^ purs que ceux des augustes frère? et d« 
lUûstres cousins de Louis xvi, les fidèlas quî 
ifétaiâit rendus, à Coblentz offrirent leurh 
services à Monsieur et à monseigneur comté 
d'Artois. Ceux .qui is'étàient réunis à Worms 
offrirent les leurs aux descendans du grand 
£ondé« Il vint des braves de toutes les parties 
-de là France offrir leurisèle et leurs moyens 
-iiux princes, .leurs chefs- naturels* > .; 
c 4jd^itl-il.ii]iej9njtxep£iâû plus glorieuse que 



Digitized byVjOQÇlC 



^l^e dd se mattre ei^tre les au(€;l$ et tés ÊstÂa^ 
tiques anti-religieux, entre le trôné et les 
factieux ; enj^ le tnëillèur des Rpia et les 
conspirateurs^ entre d'honnêtes compatriotes 
6ans défend etdès brigands armés conti^ettx? 
Quel boi&eur eût été cc^ut de ces braves si ^ 
{>a$sant au travers des dangers , les plus 
heureux d^entr'eux avaient pu pénétrer au 
pied: du trône relevé , faire hommage à leur 
Hoi délivré , de leur amOur et de leur resr 
,pect , y déposer la protestation de leur dé- 
vouement et de leur fidélité ! 
j Ce parti, sans doute citait périll^x pour 
eeui^ qui Pembra^aient ; mais quelque pét 
rilleux que soit un parti , c'est celui que 
prennent les braves quand il est Honorable. 
>X^s Français dont la devise était honneur et 
fidélité I n'allaient pas rester lés bras croisés 
lorsque de nouveaux vandales faisaient trenif 
bler la nation. 

; Le panache blanc fut arboré. Ce panache 
isi connu de nos ancêtres ^ ce panache , dôirt 
parlait Henri iv, quand il disait: » Enfant, 
» si les enseignes vous manquent , rallieg* 
» vous à mon panadhé Wanc , vous Ip troii- 
> verertou jours §ur le^ chemin de la ^iro 
» et de l'honneur »^ 
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^ Il fut arboré par des Français dignes d'êtra 
admis dans la caste qui , pendant les siècles : 
que le bon ordre maintint les corporations , 
forma le second ordre de rétat. Il fut arboré 
paf des preux qui comptaient bien , en se 
parant de ce signe glorieux ^ répondre au:ç 
appels de l'honneur et du devoir. 

Des hommes qui devaient l'exemple des^ 
senlimens lés plus nobles et les plus géhé- 
reux seraient-ils restés dans une stupide 
inaction , lorsque des clubs, tels que ceux des 
Jacobins et des cordeliers , armaient tout ce 
qu'ils pouvaient corrompre et déchaîner 
contre la religion de nos aïeux et le gou- 
vernement de nos pères; contre nos moeurs ,' 
nos lois, nos institutions, nos établissemens; 
tontre le Roi , chef de la nation et pèrevdô 
la patrie ; contre l'auguste dynastie de nos 
Rois 3 contre la ^liberté , la sûreté, la légi- 
timité , la propriété j contre* l'ordre , la 
police et la paix intérieure j contre les pvôtres, 
les nobles , les riches , les gens en places et 
les gens éclairés; jusque contre dès vieillards, 
des mères dé familles, des hospitalières et 
des sœurs de charité ? Seraiènt-ils restés les 
'^ras croisés lorsque deux .clubs, pires que les. 
■ ' ^ C 
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(84) 
^^AM de NAples et de Steilé , "^HfàMèiiit 

^ la Finance plus de calamités qtte les ligiteui^$ 

las sectaires^et les factieux des siècles ptécé'*^ 

AeDÀ ne liii ea Causèrent eatr^eux te^is ? 

non. Le pi*é»nt les eût siguiEdés à Taveoir 

comme des lâches. Leurs debcendatis D*aîi<« 

raient vu dam leurs pères ^ue dets hommes 

4^énërës% 

- L'alterbativfe était pour eux d'arrêter dm 

mOÉistres qui couvraient la France de sang^ 

de larmes et de ceùdt^ y ou de liiourir, si 

tdle était leur destinée, victimes de llufor- 

tune, héros de l'honneur et martyrs dé la 

fidélité. Vit-on jamais rien de plus sédutsaoi 

pour des Français que ôette altbmatire ? 

fORM^TION et )5ef^ice deè càrps ^< 
Candéycn 179 1, à Wcrms. 

LiEs Français qui s'étaîeht rétanis à Wormil 
formèrent séisme compagnies de 54 hommes 
Chacune , sous les ordres d'un commandaiit 
en premier , d'un commandant en s^eoïfd €^ 
fie quatre chefs de section ehac^ufié. Geg 
compagnies étaient 8 à cheval ^ 8 à p*^ 5 
t3 étaient composée d'officiel^ en activité^ 
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I^^A'éftcîérA faites du service M de ^(^4^ 
etàjànt p6int encôte «enri : le tout som li^ 
î)rdfes 4* monseî^rëur le prince de Condé^ 
des^n 6I« , àioDSeignear le duc de Bourfodî 
et de son petit-fils, Moug*". le duc d'Eiîghiea* 
^ Le service de ces coiiàpagmës é^jait d'aller*, 
chacune à leuf toyr , tiàoa des cantonnemeiîb 
au-de^ut de Landau , Turkeîm , etci^ 
pour la sûreté de nos princes , comme pouir 
ia tranquililé de'Woftns, et de faire, à cet 
inifet , des patrouilles de nuit et avant jour, ' 

Le bruit courut, plusieurs féîs , que ld5 
troupes en garnison à Landau devaient faiiè 
une incu^ôn ^sur Worms. L^ordre ëtaft 
donné , disait*on , dPy venir enlever ncfe 
|)rinces. Les habitons eurent peur j presque 
tous empaquetèrent Qudques^unè firent 
transporter des effete au-delà du Rhin« Le^ 
compagnies eurent différentes fois l'ohlre db 
ieuir' leurs porte-manteaux prêts. 

EHesn -étaient pas à douze lieues de LaiiJi- 
,€au. La garnison de cette place était tro^ 
^is plus nombreuse que ces compagnies. 
,%V'orm8 n'avait qu^ane seule muraille et uii 
tsimple fossé. Ces couapagnies Savaient pap 
,^ne ^idie piècjp d*artiUerfe- La garnisoii d& 

a 
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t36) 
liOndau' pouvait tomber sur leury canton^ 

liements et sur Worms avec des pièces d^ 

campagne. Elle n'aurait pas eu ces princes^ 

il se serait trouvé des Molac de Kercado» 

A la bataille de Pavie , ce brave gufsrrier 
s'apperçoit qu'on ajuste François I.®^ , ilse 
précipite au-devant du coup d'arquebuse , 
reçoit le coup et sauve son Roi par le géné- 
reux sacrifice de sa vie. 

On passa bientôt , à Worms , de l'inquié- 
tude à la joie la plus prompte et la plus vive» 
IjC ;24 de novembre , à la pointe du jour, 
arrivent, en couri:iers, deux personnages 
de marque. Grande nouvelle : l'évasion da 
Roi, de W Reine, du Dauphin, de Madame 
et de madame Elisabeth. Notre prince le 
mandait, de Coblentz , à madame la prin- 
cesse Louise , sa fille. La famille royale à 
Remme , hors de France, quelle nouvelle ! 
Tout en retentit au château , dans la ville , 
dans les cantonnemens ; c'est avec la rapi- 
dité de l'éclair. Au château, l'on pleure de 
joie. Ti^ns les cantonnemens, c'est à qui v^ 
xeveiller les autres pour leur apprendre la 
^grande nouvelle. L'un frappe aux portes i 
4'autre aux fenêtres.. De, toutes parts 04 
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feûtepd crier î qu'est-ce qu'il ^ a ? iRrande 
nouvelle. Quelle Douvelle ? Le Roi libre > Isn 
famille royale sauvée ; vive le Roi. 

Quer bonheur ! quelle alégresse! le bon 
allemand y prend payt. A Worms^ coiimô 
par tout où il y a des gens honnêtfes et 
sensibles, on prend l'intérêt le plus vif au bon 
Roi de France, à ses malheurs, à sa famille; 
de tons côtés les portes s'ouvrent , l'un resté; 
sur le seuil , l'autre avance dans la rue , 
ceux-ci sont en bonnet de nuit, ceux-là sont 
en pantoufles. Il y en a qui vont et viennent 
de même dans les rues. Il y en a qui pleurent 
de joie 3 il y en a qui chantent. ^Vumeur , 
tumulte , cris de joie , tout peint l'ivresSô 
ou la folie. C'était une ivresse de joie* 
; L'un porte ses pas à droite , l'autre hù 
gauche , l'un entre dans une maison, Tautrer 
cil sort ; l'un arrête des passans , l'autre est 
arrêté; ici l'on s'aborde en passant, pluar 
loin on forme un groupe. Ici l'on se sépare , 
gens à qui de la vie On n'a parlé , gens avec 
qui jamais on ne s'est rencontré , tous? 
s'avancent l'un verç l'autre, quelques-uns se 
tendent la qiain^ quelques-uns s'embrassent^ 
V\m est dans le délire . l'autre y met celui 
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ifàH ràidôiatre ; le déliré est général , ^ lé 
transport inexprimable. Vive le Roi 1 rirm 
la famille poyale ! 

Macïame la princesse Lduîse fait dire un© 
ttiesse au château pour remercier DieiA 
d'avoir sauvé le Roi , la Reine , leurs auM 
jgustes enfans et Tauguste sœur du RoL 
^'épanouissement du plaisir et le radieux dA 
fe. joie se peignent sur les visages. La messe 
iite, Je prêtre prend le chemin de la sacristie^ 
un gentilhomme , que le sentiment trans^ 
porte , entonne le Te Deum , un beau chorus 
lui répond. Quel Te Deum î quelle )oie i 
comme elle étincelle dans les yeux ! comm# 
elle brille de toutes parts ! Le navigateur 
qui vient de faire le tour du monde , et qui 
Voit accourir au-devant de lui sa femme et 
Aes enfans , n'en a pas davantage* 

Dequelleélévatîon on est en peu précipité^ 
fa. nouvelle était fausse. Le royal martyr 
était toujours au milieu de ses tjrrans. Liai 
Roi dont les royalistes épousaient Tinfortun^ 
à la vie et à la mort ^ comme disait Henri iv^ 
ftait encore à la merci des conjurés conti?* 
ion trône , sa personne et sa dynastie. Quel 
Abattemeuti qu^e i tupeur ( qmS^ ecHe^t^^ 
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fiatîon ! h passage de la vie à la m^ct n|est . 
pas plus accablant. Heureusement que noë 
princes sont détronapés bien vîte^ et qu'ils 
pe prennent point la route de Remme. Ils 
auraient pu trouver en embuscade un bar 
UjIIon d'assassins. ^ ^^ 

Ce qui porterait à croire que peut-être la 
perfidie leur tendait un piège, c'est qu'oo 
f^rrêia , lé |8 décembre , à Worms, ua 
Jïpmme très - suspect. Des gentilsbomraei 
|ipperçoivent un nommé B.-i.. , uu d'eujf le 
{reconnaît pour un ^omme infîùiment sust 
pQct ; ils l'attirent cheaç un camarade : 
« Qu'êtes- vous venu faire ipi ? De qui êtèsr 
p vous copni» ? Qi^ls papiers avea-vous ? U 
f^ faut que vous nous fa84ie9 Taveii de c^ 
î^ que vous êtes vçjdw fair^ à Worins ; vous 
p y êtes sûrenieçt pour faire U9 laaa^yaif 
» coup. Est - ce a^u fvince jqjne vQus e» 
p vouIot? uqu? vau« mettons en piècf$ si 
jj^ vous ne nous faUes pas voti*e confessiQn. » 

Les mei^aces répétées de le hacher à CQups 
de sabre , la promesse de hii laiâser la vie ^ 
A'^il gagne par un aveu son pardon ; la dé« 
Inonstration de lui fmdre la t^e à Qoaj^ de 
«aJorç lui arrachept l'aveu q^il A ^ mr^yé 
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9e^.#... pour tâcher d'assassiner notre prince* 
Le prix du forfait devait être dix mille francs, 
moitié en numéraire , moitié en assignats^ 
Il fut arrêté par un nommé Firmas , et 
gardé à vue à Neuhausen , jusqu'au départ 
de Worms qu'il fut conduit dans un fi>rt 
d*où les Frauçais/ sans doute, le tirèrent 
quand ils furent maîtres du pays. 

Pendant qu'on. était à Worms , on y eut 
lin spectacle bien encourageant pour la 
Vertu. L'on apprend qu'il doit s'y trouver un 
homme éminemment distingué par ses sen- 
iimetns , ses principes , sçn courage et ses 
talens oratoires. Cet homme était celui qui 
défendit avec tant de gloire les autels de nos 
pères , le trêne de nos Rois , les intérêts de 
notre nation et les institutions de notre patrie, 
dans cette assemblée qui des états-généraux 
devint une espèce d'arène. 

On apprend le jour qu'il doit arriver à 
Worms. Les gentilshommes cantonnés dans 
le voisinage de cette ville y viennent pour 
voir l'homme célèbre. Il arrive , la renom- 
mée l'annonce. On sait qu'à telle heure il 
viendra chez son altesse monseigneur le 
prince de Coudé» Deu:s: grands salons j qui 
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faisaient partie du palais qu'il habitait , et 

qui donnaient Tun dans Fagitre , se remplis^ 

sent de Condéens. On fait demander a,\x 

prince s'il ne trouverait point mauvais quQ 

Ton claquât des maiçs quand on verrait 

M. l'abbé Maury , son ialtesse le trouvera 

trè&-bon. Telle est la réponse. 

Le plus éloquent des défenseurs de Tautel 

et du trône paraît. De bruyans claquemens 

de mains commencent aussitôt : il entré, on, 

se range sur là droite et sur la gauche pour 

qu'il puisse librement passer au milieu , les 

claquemens de mains redoublent; il traverse 

les deux salons dans leur longueur pour 

arriver au prin<îe et à sa famille; les claqije- 

mens de mains ne cesseut que quand il les 

aborde , les oreilles en sont ëtourdies. Lp 

prince était enchanté qu'on fit un aussi 

brillant accueil à un Français alors si re- 

nom-nïé. Le lendemain matin tous les corps 

de gentilshommes, conduits par leurs chefs, 

vont lui faire visite. 

^' Se peut-il qù*un homme , qui fut récom^ 

pensé d'une manière aussi flatteuse par ses 

compatriotes, et qui fut honoré par le Saint 

fPèrc 4u chapeau, de cardinal , ait enterré 
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luî-même se» Uiiriers dans la î)oiae ! la plA 
iosopfate moderne nous a^^elle régénères da 
façon que les rertus ne puissent pas 80 
soutenir en France ? 



MARCHE des Compagnies^ 

JuÉs magistrats de Worms firent dire an 
p^rince^ par une députatîon, le 3q décembre^ 
qu'ils le priaient de s'éloigner. Les fidèles 
eurent pour bouquet du i.®*" de ?an 179a ^ 
l'av^rtissem^ant qui suit : 
^ « MM. ^ Ton demande notre éloignement^ 
%- c'est une contrariété; mais plus nous iroBS> 

> plus nous en prouverons. C'est à nous de 

> nous élever au-dessus par notre courage 
H et notre fermeté. Je renouvelle ma parole 
3» de prince et de gentilhomme que je ne i»^ 
». serrerai point de vous ». 

' Les compagnies partirent de leurs, catiiT 
tônnemens le. 2 janvier et jours suîvanSf C« 
ne fut pas sans rencontrer des obstacli^ 
^eHes passèrent surle territoire du Palatînat 
^ sur eeiiui :du Margraviat de lêiiààm % 
> quoiqafeUei ne na^^^dkassept point en trQU(io 
et ^'dUes fiissent aana appareil de iffxf^a»^ 
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tHe$ se réumreiît dana la pattiér d« VévéeWl 
de Strasbourg ^ qui eèt sur la rira droite dtà 
Rhiu ) aux eorps dû Bussy , (te Mirabeau e| 
<|e Rohau , qui s*y formaient. i 

La nuit que m-ô«: le prineede Condë passflk 
4ans Reiachen , le feu prit ou fut mis à uuQ 
maison. S'il y fut mis ^ dans la pensée que 
Ir'pn courrait au feu dami les premiers mcH 
mens , et que m.& se trouverait à peu près 
lieul y on se trompa j^ ce fut au priacc qu9 
Ton alla d'abord. 

La route se fit gaiement , <]^oiqoe^ dadt 
la boue d'abord et dad^ la deige ensuite. Lq 
gentilhomme à pied n'avait pa^ l'air de s'en 
appercevoir. Ne valait-il paë cent foismîeuK 
avoir les pieds dans là neigé et dana la boui^ 
que d'^re dans un pays où des gens qui nfii 
pariaient que d'égalité , voulaient qu'on 
r^unpât servilement à leurs pieds couverts da 
qang et de fange : quand je diâ de fange ^ cet 
n'eçC point à raison de la oaisMu^^e ^ moins 
od eu a , plâB^ oa est estimable quand on « 
lie bons teatHnena. 

' lias corps éi Çotdéy comme de misonv^ 
avaient poikt ebef le prince de ce nom , im 
pgjitct ^ oopMimndait aae Mméadâoala 
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feampagne de 1762 , ^t que nous pouvant 
appeler à juste titre le Nestor des guerriers 
français , cp prince qui remporta^ sur les 
Hanovriens une victoire à Friedbçrg , aw 
nord de Francfort , qui leur prit des canons 
que Louis XV lui permit de garder , et qui 
battit quelques jours après lé prince héré- 
ditaire de Bfunswik. Ce sont ces canons que 
ce prince fut surpris de ne pas voir à 
Chantilly quelques années après, et qui firent 
ëclore ce bon mot dans la bouche de M .^ le 
prince de Condé : « Je ne serais pas bien 
y> aise qu'on me fît voir à Cassel des canons 
» français ». 

• Ce prince avait avec lui son fils, m.g^ le duc 
(de Bourbon , qu'un zèle guerrier conduisit 
avec m*s^ comte d'Artois , au camp de St.- 
B-Och', devant Gibraltar, lors du siège extra- 
<wxiinaire de cette place. Il avait, en outre, 
son petit-fils, le duc d'Enghien, qui débutait 
dans une carrière où les princes de son nom 
trouvèrent toujours un champ de gloire. Ce 
jeune prince était notre espoir et celui de lat 
Frajace; Il nous semblait né pour faire 
revivre un héros du nom de Condé. 
t. L'avant - garde était commandée par M.^^ 
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ïé fcômte de' Vîoœénil qui âyaît fart les 
campagnes de. la guerre de 1741 à. 1748, Id 
guerre de 1756 à 1768 , dite la guerre da 
7 ans 3 là guerre de la Corse , ainsi que la 
guerre des E^ats-Unis.de l'Amérique , et qui 
par tout s'était distingué. ^ 

L'espéraoqe d'aller peut-être se mettre 
entre de cruels o^ipresseurs et de timides 
opprimés 3 celle 4e. faire peut - être quelque 
chose avec les catholiques de l'Alsace,: les 
royalistes^ de cette province eè les troupes que 
la lèpre révolutionnaire n'avait pas gangre- 
Bées , offrait l'idée d'un tel plaisir aux corps 
de Condé , qu'en hutte aux intempéries de 
la saison la plus rigoureuse , ils trouvaient 
leur sort digne d'envie. 

Un but secret sur Strasbourg avait - il 
a,9iené ces corps dans le voisinage d« pont 
^e Rçel , qui est en face de cette tille de 
guuerre , de l'autre côté du Rhin. ; ' > 

; La prudence débita que les corps de Condé 
s'étaient pas CMSsez. no o^^breux .pôui*: entre» 
pr^dre un coup de main sur Stapasboûrgir 
Si ii6tre prince y pensait , sans^doute^qu'il y 
avait (Mésintelligences. Nosauqienarcbevalier» 
çalculaieijtTil^ tant s^r la.foro^nUméoiquei 
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r Iji tétoktîon ^efaib-eiie albfe aussi folé 
i|u'eHe est allée, m k psur des ttm û'ai^it 
pas secondé Taudace des autres^? La ciuinW 
d^s cpD junte »Vt«dLe pas conduit t^ hoti«- 
iaêteft geûidèprécipicemi précipice? 3)î'étail«i| 
pas permis de croire à rascendant d'urne 
cause légitimé «t honorable stir une causé 
horriblement crimineile? D'tm c6ié , Toâ 
était arme pour soii IXeu , pour son Roi, sa 
nation , sa patrie, son gouvernement ; enfin 
pour le maintien de ce que les ^tâts-générâux 
âe tous les siècles avaient Toulu. De i'autM 
iDôtéi'on était armé pour lés lactieux de là 
conv^enliioa, dirigés par les meneurs du club 
iks î^eabirm et &mx du club des^o^rdeiier^ 
Il eût été bien important de pénétPCf eu 
fpance et d^'^blir le no^au d'une armée 
Ile «ujeteéîdèl^ j d'y feùrnip un point dé ^al^ 
Itèment kdes militait^s de di¥€^<>orps, 4 
des Alsaciens , des Franc ^ Comteois , ^^ 
Lorrains j atu braves de Lyou , de lalès ; 
em&n ^d^f former une ^rntée royale , commor 
il s'en forma dans un coin du Poitou. Leci 
siugu^tesftèi^denoïre&oi^r^ésà (^IdciiJtt 
avec «lïif 'Éoyau d*àrmée plus conri<lérablê 
que iceltti de ftl.i» fe prinoe de Gondé ^ 
auraient bientôt été dans Strasbourg* 
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\ Baas ht mppcMlîtton que cela fût^ Feûire^ 
prise eût été hardie, vu la saison; maïs soua 
Henri ii , tme armée française , dpot Tar-^ 
rière-ban formait «ine f>artie , prit Calais ea 
liait jours. Ce^^'il y avait de fim distingua 
dans l'armée fut des premiers $ur les rem-* 
parts* Cette place avait coûté onze mois da 
siège à Edouard iii^ après la ba taille de Crecy^ 
., Mais so«s le ministère àe ce cardinal qui 
fut toujours occupé dts la gloire de son^ 
msiUire ^ eni62^ , Louis xiii, en personne^ 
AU raiUeu de rJhÂver, gagna le mont Géaévre; 
y fit passeir laoâ artillerie , força le pas de 
$u2e , défendu par des retcanchemens et par 

' ^s redoutes élevées wr la pente des mpu^* 
taga^ > se rendit maître dé la viUe ainsi quQ 

_du château ^ fit lever le siège de CasaU 
C'était l'objet <le cette «^tpédition héroïquet 
i Mais Louis xir fit la ^ronq^uête de Im 
Franche-Comiéiians trois semain^j ^umoîs 
de février î6^ip mais 4a ville de Bruxelles ^^ 
iiitestiê pa^ le qiaféchal de Saxç, 4ans, 
l'hiver 4ç 1746, futpri^e le 2i février. 

a^ quelque valeureuse ardeur qiie-pu^nt 
^re animés les corps de Co^dé , pouvaicfutn 
Us espérer ^u'ua coup de main sur Strass 
ïwurg réussît ? Cependant il est d'hejmrejnç^ 
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tëméril^. Ce qu'ont fait les vendéens n'est 
pas moins étonnant.. 

Lé service qui consistait à faire des pa- 
trouilles la nuit et avant le jour, laissait bien 
du tems libre. On était près de Salsbach , 
où fut tué le digne rival du grand Condé. 
C^était à qui ocrait le plus empressé d'aller 
voir ce champ de deuil où monsieur le 
maréchal de Turenne fut tué d'un coup 
àe canon-, en choisissant un emplacement 
pour une batterie. Celait à qui serait le 
plus empressé d'aller voir ce champ de i-e- 
grets , où le lieutenant général d'artillerie,. 
M.^ de St.-Hilaire, frappé du même boulet 
que M.*^ le vicomte de Turenne, disait à 
son fils : « Ce n'est pas moi qu'il faut pleurer, 
> mon fils , c'est ce grand homme >. 

A l'endroit où fut tué M. le maréchal de 
Turenne, sont les restes d'un mausolée qu'un 
cardinal de Rohan fit élever et qu'un oura- 
gan a jeté par terre. Les , gentilshommes 
allaient le faire relever à leurs frais. Ils 
comptaient travailler eux-mêmes avec les 
ouvriers , à remettre sur pied ce précieux 
monument j il s'en faisaient une fête. Des 
ordres donnés pour leur départ leur en eu- 
Jçvèreut le plaisir. . ^ - ^ 
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bh voyait à Salsbachj ènt xiri reghihj 
ées milliers dé lioms qui atteâtëiit la diirio^ 
feîté qu'avàieixt eue dés voyageurs , sanë 
iiombre, de voir l'endroit où la France fitund 
fei grande perte. On y voyait aussi qùdqiiei 
distiques et quelques quatrains. Voilà des ver^l 
qui n'y isont pas, quôiqulnspir^^ par Ist vue 
fles restes diî iliausolée de ce grand homme; 

C'e^tfflcmc là qa'un boulet arrêta des gueiirier^ 
Le modèle parfait* Un faisceau de lauriers 
îDnie «t couvre sa tombe. O t)ieu de la victoire.M* 
- Mais il vit^ ce héros, au tèmjilç dé la gloire» 

ij toi qui , dès Français , surpassa l^esperaècé y 

O toi qui fus Tëgide et Thonneiir dé\là Frauûe ^ 

•Toi dont Iç trépas mit, tout le royaume et deuil ^ , 

iTurènué ouvre ta tombe ^ et du fond dU cercueil | 

. . Où gît ta cendré révérée ^ 

Entends la voix d^ la France éploréé. 

."Viens t'unir aux Condi pour sauver ton pays j 

Relever les autels et lé trône et Louis. 

y Pleurons de nos héros ^ pleufoiis Aë noÈ eiimx 
L'illustre coryphée t 
'Ah ! s'il n'avait de bandeau sur les yéu% 
Que celui de Morphëe. 
Mais non , il dort d'un éternel sommeil : 
Conservons bien dans Gondé son pareil, , *^ 

D 
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Xeseorpsde Çondé partirent le ijïévrwt 
de la partie de Tévêché de Strasbourg, qu'ils 
occupaient en Allemagne. Monsieur le duc 
de Wirtemberg fut-il pour quelque chose 
dans ce, déport ? Il avait fait avancer des 
trpupes et de rartillerie sur l'extrémité de 
son duché confinant à Tun des corps de 
Çondé. On avait ouvert , sur son territoire , 
au travers des neiges , un passage de deux à 
trois lieues de long , qui aboutissait à deux 
lieues d'un autre de ces corps. 

Etait-ce pour forcer notre prince à sortir 
du voisinage de son duché de Wirtemberg, 
da^ns la crainte des Français? Nous quittâmes 
dos cantonnemens d'où nous avions le plaisir 
de voir la superbe flèche de la cathédrale de 
Strasbourg. 

Monseigneur était embarqué sur u^e mer 
d'obstacles. On avait besoin du plus habile 
pilote , du plus aguerri , contre les difficulté 
du plus prudeni , du plus ferme. C'est ce 
qu'on trouva dans son altesse. Les princes , 
dont les états étaient sur la rive droite du 
Rhin, craignaient le nouveau gpuvernement 
français. Déjà il voulait ordonner et dé- 
fendre ce qui lui plaisait dans les états de^^ 
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tantetQxns ^tfangprs. Lès cliosed btit. été 
poussées au point qu'il a été défendu anxt 
Français soufferts en Autriche , en Prusse et 
ailleurs, de porter" leurs dëcorations* 

Malgré des contrariétés, cependant, et deâ 
difficultés , le prince alk le long de la rivô 
droite du Rhin , au travers de quelques 
états du Margraviat de Bade et du Palatînat^ 
prendre de nouveaux quartier au-delà dit 
iVecker, à deux ou trois journées au-dessuâ 
de LandaUé 

On dira que les coi^s âUX ordres de M. lé 
prince de Condé n'étaient pas en état d'entre- 
prendre sur une place aussi forte que Landau, 
dans le cas où son altesse aurait eu des projets 
sur cette place ^ niai^ ouvrons Thistoire. 

Un des premiers succès par lesquels 
Henri iv s'ouvrit le chemin du trône , fut là 
victoire qu'il remporta sur le duc de Mayenne, 
à la bataille d* Arques. L*armée du duc était 
forte de trente mille hommes t Henri iv 
n'en avait que six à sept mille# 
. En 1667 , les mousquetaires, au sîége de 
y alencîennes , emportèrent les ouvrages en 
plein jour , Tépée à la main. 

Lorsque Loui^ xiv entama la cajnpagne 

a 
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qui lui valut une partie des Provinces-Unietf 9: 
avec une infinité dç forts et de châteaux, 
quinze mille hommes ^ tant de la maison 
du Roi que de la cavalerie, passèrent le 
Rhin à la nagp. 

Nous avions le regret de nous être éloi- 
gnés de Strasbourg; mais dira-t-on encore 
à ce sujet , supposé que votre prince eût eu 
eette place , comme le prince Eugène eut 
Crémone, comment se fût-il maintenu dans 
une aussi grande ville avec aussi peu de 
monde ? Ouvrons encore l'histoire. 

Charlesquînt fit, en i552, le siège de 
Metz avec cent mille hommes; cette ville 
n'avait point de dehors; ses murailles étaient 
sans remparts, ses fossés presque comblés. 
L'élite de la noblesse de France alla s'enfer- 
mer dans la place, pour y servir en qualité ' 
de volontaires. On fit, à la hâte, des rem- 
parts, des plates-formes, des retranchemens. 
A mesure que les impériaux faisaient une 
brèche on travaillait derrière. On fit de fré- 
quentes et vigoureuses sorties. On mit à 
contribution tout ce que le génie , le talent 
et le courage peuvent suggérer. 

L'Empereur leva le siège après avoir perdi* 
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Bo mille hommes devant cette place. C-est ï 
ce siège que la Brosse, St.-Luc elle capitaine 
trangj^îSfe signalèrent par une sortie qui fit 
l'admiration des deux armées. 

Le général Charette s'était maintenu au- 
delà de la Loire , dans ce pays qui a été le 
théâtre de tant de prodiges : il ayait recueilli 
les débris de l'armée battue en deçà. Il en 
avait formé trois petits corps. Ils étaient 
séparés pour vivre plus facilement. L^u^ 
était à Beaupreau en Anjou, le 2.® àClisson,^ 
le 3.® à Doué. Ces trois corps étaient em- 
barrassés de femmes , d'ecclésiastiques et 
d'enfans. 12a mille hommes les avaient 
enfemaés de façon à ôroire qu'ils n'en écha- 
perait point. De toutes parts ils étaient cernés. 
Trois corps de troupes devaient attaquer ces 
petits corps de Vendéeps, pendant que le 
fcste les tenait enfermés. 
. Les royalistes se font dire une messe , 
reçoivent la bénédiction et fondent avec tant 
d'impétuosité sur les troupes qui les blo-* 
quaient , que chacun de ces corps se fait 
jour de son côté. C'est à cette affaire , qui 
eut lieu le 23^ février 1794 , que des mères, 
des femmes et des sœurs de ces braves , s'ar- 
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mèrent de ce qu'elles purent trouver et sd 
battireut avec acharnement. 

Le 26 du mois d'avril même année, Menîrt 
fui investi par des troupes de la convention; 
cette ville n*avait ni canons sur ses remparts^ 
ni moyens de résistance. 14 cents Hano vriens , 
4 cents hommes de la légion de la Châtre et 
300 Hessois se trouvent enfermés dedans. 
Les 4 cents émigrans ayant à leur tête le 
lieutenant -colonel M.^ de Vilaine et suivis 
des Hanovriens , ainsi que des Hessois dont 
ils faisaient l'avant-garde , surent bien se 
faire jour. Ils surent bien traverser le fau- 
bourg de Bruges occupé par leurs ennemis ^ 
et passer outre 5 ils surent bien passer au 
travers d'un corps bivaqué plus loin 3 en- 
foncer une 3.® ligne qu'ils trouvèrent à la 
pointe du jour et arriver à Bruges couverts 
de sang et de gloire, après avoir tué quinze 
cents hommes et pris treize pièces de canoa 
qu'ils abandonnèrent , hors trois , faute 
d'attelages. 

Au surplus^ quinze cents Français, com* 
mandés par le comte de Plélo, ne craignirent 
pas, en 1784, de sacrifier leur vie pour 
délivrer Stanislas, beau -père de Louis xv, 
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enfermé dans la ville de Bantzlck par dei 
troupes russes. 

Lorsque les Espagnols , en 1696 , sous lo 
règne de Henri iv , s'emparèrent de Calais, 
iuit cents Français , qui défendaient cette 
place , ne craignirent point de s'y faire tuen 
Ce n'était pas pour une cause plus juste , 
plus belle , plus honorable. 



ETAT des choses en Europe en lyçî* 



Jl existait une ligue connue sous le nont 
de la Propagande. Les meneurs du palaâl 
îroyal et ceux du club des jacobins l'avaient 
formée. Ççtte ligue avait ses comités , sft 
doctrine. 

Elle avait tin grand bureau central de 
direction pour la France et pour l'Europe. 

Un comité de correspondance composé de 
trente membres ^ et chargé de correspondra 
avec les affiliés des diverses contrées de I^d 
France et de l'Europe. 

Deux comités des recherche» -itaîeiit^ 
chargés de faire la recherche et la dëfioa- 
ciationdes hommes capables d'opposer del 
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L'un était composé de douze (Jéput^, Vftutr^ 
^e six parisiens* 

La ligue a¥àit un comité de vérification 
ft|t 4^ présentation pour rexamen et la pi:é« 
/lentation des agrégést 

^ Enfin un comité de trésorerie composé de 
douze membres chargés de régir la cais$e de 
la Propagande i . caisse enrichie par ua 
opulent seigneur et par le banquier ministre 
Keker qui puisait, au trésor royal 3 caisse 
filimentée des dépouilles des églises et des 
«onaslères, du produit desdons patriotiqueai 
'j§t des dons faits en secret. 

Le nom des prësîdens , vicerprésidena et 
inepibres de ces comités fut impriméen 1791^ 

Quelle était leur doctrine ? 
. Ypipi celle qu'ils avouaient ; et celle dont 
ils faisaient un mystère. 

Doctrine ai^ouêc. Point de religion venu© 
,4e Jûieu y point de .religioq dominante , 
liberté de culte^ Poipt 4e monarchies absf^-. 
lues 3 point de Rois ^60i;?erains , ppint 4e 
^oiç ^\x\ participent à la eoqfection des lois. 
, ^ ^ç^ctrinê^ secrète ou rMle. Point de Dieu, 
jpQÙ)! :4e ci4te ^ pokit 4e r^igioa > point 4e 
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tîKHiarcliîes , point de trônes, point de Roî»^ 

Les élèves de ceâ révolu ticginaires Qnt-'ilt 
4'autres principes ? 

Il entrait encore dans la doctrine secrètci 
de signaler les fidèles tomme des traîtres , 
les amis de Tordre comme les fauteurs des 
désordres , et les riches comme les ennemi^ 
des pauvres i de dénoncer comme conspi-^ 
râleurs ceux contre lesquels la ligue cons-t 
piraitj de faire manquer le grain et le pain 
pour soulever le peuple et d'accuser le^ 
aristocrates des causas du soulèvement ; 
enfin de rejeter- les manœuvres de la Propa- 
gande sur les victimes même des manœuvrer 
de la Propagande. 

lies initiés li'étaient admis aux secrets de 
la véritable doctrine, que lorsqu'ils en étaient 
ireccrnnus dignes. Un serment solennel leur 
imposait l'obligation de la propager. La 
calomnie , . la trahison , la perfidie , le feu ^ 
le fer et le poison , tout était permis pour 
l'établir. Le pti^eipe était que tous Içs moyens 
êcmt ]pon$ pour atteindre soa but. 

La ligue de l^ Propagande tenait ses 
èéancn au dub des jacobins. C'était tout à 
^ foisuœ ligua j nm secle ?| uuç factiosi^ 



Digitized byVjOOÇlC 



( 58 ) 
Comme ligue, elle était plus dangereuse qaê^ 
la grande ligu^et que la ligue des seize, sous 
Henri m et Henri iv. Comme secte ^ ell0 
était plus redoutable que ne le furent celles 
de Luther et de Calvin. Comme faction , 
elle rétait plus que ne le furent les factions 
de Charles le mauvais et de Marcel , bien 
plus que ne le furent celles des Maillotins f 
celle des Cabochiens et celle des Capeluchîens. 

Cette ligue était redoutable pour l'Europe 
même, en ce que nous n'étions plus dans ces 
tems où les nations étaient comme isolées 
les Unes des autres. Nous étions, au contraire, 
dans un tems où toutes sont liées par do 
grandes routes , par le commerce et par là. 
politique ; dans un tems où l'Europe est 
pleine [d'imprimeries qui transmettent avec " 
rapidité les écrits dans le nombre que l'homme 
Teut. 

Il paraissait aux yeux de ceux qui obser- 
vaient qu'au lieu d'une faction il y en avait 
trois , celle d'un vertueux étranger qui , 
maître du trésor de l'état , des effets publics 
et des subsistances qu'il pouvait faire arriver 
ou manquer , voulait gouvernçr au nom du 
Roi. Celle d'une ligue d'honnêtes gens qui 
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/Voulaient faire ëgorger la famille royale 
pour avoir un Roi de leur façon , afin d'être 
ses ministres , ses conaeillers d'état , ses 
favoris : le club des cordeliers était le club 
particulier de ceux-ci. L'autre était celle 
des soi-disant patriotes qui voulaient mettre 
à la place de la monarchie française , une 
république de leur fondation , afin de s'en 
constituer les gouvernans et les administra- 
teurs. La plupart de ces révolutionnaires 
font les royalistes pour conserver ou pour 
avoir des places ; mais ils ne veulent ni de 
la religion de nos pères , ni de la^légitimîté. 
Ils tiennent aux plans de la Propagande, 
comlne les racines du èhêne tiennent au 
chêne. 

La Propagande avait expédié dans les 
pays étrangers des émissaires avec des som- 
mes d'argent , des traductions des droits de 
l'homme , des catéchismes analogues pour 
les différentes classes d'habitans , et des ins- 
tructions sur les moyens de propager la 
doctrine. Les loges de francs-maçons four- 
nissaient autant de canaux pour inoculer un 
poison tendant à corrompre les hommes et 
|i les dénaturer par la dissolution de toat9 
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toioralè et de tout principe* La Propagande 
en voulait aux autels' , aux trônes j aux 
gouverneraens, aux pouvoirs, auxhonneurs^ 
flux places et aux propriétést 
. Louis XVI , fort de sa conscience , de son 
jfmour pour son peuple et de son courage 
passif , était sur le plus menacé des trônes* 
|1 avait jdes traîtres dans son conseil ; il fie 
youlait point de guerre civile; il ne ydulait 
pas qu'une goutte de sang français coulât 
pour sa cause. Les factieux lui faisaient 
scandaleusement la loi depuis le seraient du 
jeu de paume , et depuis les suites de la 
séance royale , il était dans une position h 
lie pouvoir plus empêcher la couronne de 
tomber en lambeaux; il en était tous les 
jours détaché des fleurons. 
. Une puissance unie à la France par les 
liens du sang , ceux de la religion , ceux du 
gouvernement et ceux de la politique avait 
pour ministre prépondérant un ami des 
jGondorcet et piderot. Ce ministre avait 
tenté d'assembler les cortès avant la convo- 
cation des états - généraux en France ; il 
n'allait pas travailler contre les plans de la 
J%^e yjfOn influence neutralisait l'Espagne ^ 
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fel favorisait dans son pays les mandeulrfeb 
de la Propagande* 

Un Roi digne de portei* la couronne et dô 
tenir le sceptre, se préparaît à jouer un beatt 
rôle, un monstre revenu de Paris en Suède 
Tavait envoyé joindre les Gustaves , sen 
aïeux en Tassassinant. Son successeur ne 
paraissait pas attacher du prix à la gloire de 
s'armer pour soutenir des trônes et sauvet 
des nations de l'anarchie. 

Le Nestor des Rois n'avait de moyens que 
pour empêcher des trotipes françaises de 
pénétrer en Italie , encore ne pouvait-il que 
leur en disputer le passage. 

De tous les potentats qui se trouvaient 
sur les trônes de l'Europe, un seul, peut-être, 
s'était donné, pour coopérateur, un ministre 
^igne d'être honoré de la confiance de son 
maître et d'être changé des intérêts de l'état. 
Un seul , peut-être , avait un ministre ca^- 
pable de faire jouer un grand rôle à une 
grande et fière nation 3 mais nous avions 
donné contre elle des secours aux insurgés 
des Etats-Unis de l'Amérique. 

Un souverain attaqué , selon les appa^ 
renées, par la plus perfide des armes de 
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la propagande , était depuis peu descendit j 
comme subitement , du trône des Césai^ 
rfans le tombeau. Un jeune monarque, dé- 
butant > à la fleur de son âge , dans la car- 
rière des souverains , ne pouj^ait avoir que 
le germe des vertus royales de Marie-Thé- 
rèse. 

L'aigle des Rois , quant au génie de la 
guerre, n'était plus. Ses armées, leur tac- 
tique, ses généraux, un nouveau Roi, de 
nouveaux ministres , tout cela ne rempla- 
çait pas l'homme de guerre. Je dirais 
l'homme d'état et de cabinet, si sa pplitique 
n'avait pas été souillée par un impur philo- 
-sophisme. 

L'illustre souverain des vastes états que 
Pierre le grand créa , pour ainsi dire, dans 
un siècle qui n'était pourtant pas celui de 
nos prétendues lumières en politique, parâis- 
.sait avoir des intentions dignes de sa grande 
famé et d'un jugement parfait; mais Peters- 
bourg est à cinq cents lieues îde Paris, Mos- 
kou en est à six cent. * 

Quelques têtes couronnées ne paraissaient 
^pas pénétrées de la haute destinée des sou- 
•yerains. Des monarques, des ministres, dé% 
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teoûseillers d'état, quoique places sur le* 
grands théâtres politiques de l'Europe, et 
faits pour veiller à la sûreté de leurs états , 
ne semblaient pas craindre rembrâsement 
^ qui les menaçait. 

Cependant des tas de factieux étayés de 
brigands à leur solde et de gens simples qu'ils 
égaraient avec les mots liberté, patriotisme ^ 
égalité, droits de Thomme' et souveraineté 
du peuple, désorganisaient un grand royaume. 
Le bras levé sur le chef de l'état et le pied 
sur les cahiers de la nation, ils abattaient, 
incendiaient; bouleversaient. Ils soufflaient le 
poison d*Une doctrine épouvantable sur la 
France et sur les pays voisins. 

La corruption, le crime et tout ce qui peut 
sortir d'un' nouvel enfer était mis en œuvre 
pour soulever les peuples contre ceux qui 
gouvernent, pour abattre les religions, les 
monarchies , les républiques , les 'gouver-, 
nemens et toutes leS^utorités subsistantes. 

Des milliers d'hommes instruits du droit 
des gens par de fougueux déclamateurs ^ 
dans des tavernes , des bastringues et des » 
clubs, prouvaient, la pique et la baïonnette 
à la main, qu'il était temps de rappeler le^ 
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tomrrtes k Tëtat de nature, et de t^eûéfèi 
pour les peuplés, le droit de se goiiveriiéjf 
eux-mêmes. - 

Un bouleversement tel que les ôniiaiés dd 
genre humain .n*en citent point, faisait d'a£* 
freux progrès. La France était menacée 
d'être engloutie sous un aipas de^ruincs^ Xeé 
états voisins étaient menacés de leur dissolu* 
tion. Une peste révolutionnaire devait taiit 
détruire. 

Une religion, dont la chute annonÇaîl 
l'abandon de toute pratique religieuse ^ 
morale, s'ensevelissait sous ses aiitels. Un($ 
Jtnonarchie dont l'éci*oulement était dû plu» 
sinistre augure pour* les grandes réunions 
civilisées, s*enterrait sous les débris de son 
trône. Un système de spoliation, àfairetrem^? 
bler jusqu'aux px*opriétaires de l'Aniérique,' 
|)renaît de l'accroissement. Des attentats^ 
qui devaient effrayer ceux qui tiennent le 
gouvernail des empires , s'acci^mulaient suf 
un grand royaume et sur le meilleur des 
Rois. 

Immobiles comme si la France ne pouvait 
^as entraîner les ét^ts qui Tavoisinent en 
a'çcroulant; immobiles comme si les états dit 
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m, chute, ne pou Vâieai pas deyenir u^ )(H}| 
Wt que deviarent l*Egypte, la Gr^ et l*e»^ 
^re romain ) immobiles cominQ si Tôii imi 
pouvait pas dire des pays qui vit^nt oaitrt 
Alfred, ChafIe8-Quiot,Marie-Tbér^, Ffé- 
dérîc 11 et les Adolpjhe y, qe qu*an dit du 
Babyloné , de Fahnyre , de Cartha^ y inwno»! 
biles comixie si Ton »e pouvait pas di^4 li% 
auite de nos catastrophes , ici fut tel empire^ 
là vécut telle patiou, ici fut tielle république^ 
là brillait , tout à Vheure eucore , tel roy auoifw 
Ceux qui tenaient en main les rênes des ^ou^ 
veniemens obaervaiient^ d^libéraiexiti oalcan 
laient 

L'itaUed, fe Belga, le Hollaiïda^» V^ïp,^ 
mand, ete« , ne semblaient paa ic:^raîadii| Iff 
lioison^une doctrine tendait à wutipre tp^ 
les licflis de iWre socîiU Ils ne aemMaieftt 
pas craindre que les sans^ul^^t^ de Ici^ 
fmys imitassent un yoùr les sansrêiUotteade 
ia France en réTolniiôn* Ils ote a^mip%tî^ 
{Hià citiiadm que , formés à leur école jtt 
mardbajit skir leurs ti*aeés ^ ils me les ohaé^ 
fiassent un jojur de leur propre demeuffetf 
4|tt& se »'Adjitseu8ent ifiur pairinu^ii»^ ^ 
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les plàs forts. Us ne semblaient pas craindre 
ce qui devait leur arriver, silèsans-culotispie, 
en France , n'était pas réprimé , détruit ou 
coliiprimé. 

Cependant la Propagande avait répandu , 
dans la Belgique , sur les bords du Rhin , 
dans la Savoie et le comté de Nice, .des 
proclamations dans lesquelles ses agens prê- 
chaient la révoltCills oârçiîent leur assistance 
aux peuples qui voudraient conquérir leur 
liberté. A peiue les Français furent-ils maîtres 
des places et des armes de ces pays , qu'un 
décret supprima toutes les autorités subsis-^ 
tantes ; que le gouvernement français fit 
aflnnriistrer ces contrées comme la France; 
qu'il séquestra toutes les propriétés publiques^ 
celles des princes, celles du clergé, celles 
îles communautés laïques , etc. Ce décret 
;est * du ' i5 décembre 1792. 
si^Dfes -brigands, qui venaient de ravager 
^'ëM-i|^^ovence^ , conduits par le coupe-tête 
Çoutdaiî ; homme bien différent du général 
•de ce nom , avaient exercé des horreurs 
anottîes, dans le.comtat vénaissin, envers un 
^rs^ni «Qmbrç ^'iabitans 4« tout âge et ^^ 
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comtat à la France, contre le vœu des prin- 
cipaux habitons du pay,s* - " 

La Propagande voulait désorganiser toutes 
les sociétés civilisées et les plonger dans l-a^t 
narchièjpour leur ôter.les moyens d'apporter 
des obstacles à la révolu tîoaquVlle faisait ea 
France et pour révolutionner', après celà^ la 
inonde à son profit* ^ : ^ 

Sôit que les gouverpég des divers états 
ne vissent qu'une guerre faite au Roi dô 
France, aux évêqùes et aux nobles dans une 
guerre faite à la civilisation j soit qu'ils n'y 
vissent , d'abord , qu'une guerre entreprisa 
au profit et pour le bonheur des nattons ; 
eoit que les gouvernàns fussent retenus par 
^ tine fausse opinion dominante dans leurs 
états «5 soit qu'ils voulussent abandonner aux 
taïaut dont ils devaient s'accablêr eu s-mênues, 
les auteurs de ces maux pour les punir, poup 
les corriger et pour donuer un exemple à 
leurs sujets; ils observaient, ils délibéraient^ 
ils calculaient» , 

. A portée d'un volcan qui vomissait chaque 
jour de tiouveaux feux, àportée d'un gautfrçi 
<|ui s'entrouvrait pour engloutir tout, }é% 
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Wtrrerains SBiiiblaient attendre qu'tm 4a0gei^ 
phts visite crérât les yeux d^ incrédxdeai t 
La religion à défendre y les trônet à Boii4 
Imîr, les gourtiniômens à maintenir^ laL 
eilrèté di» gouvernans à garantir , la tran- 
i^iHlité des natiom à coilâerver , celkt de kt 
SVabee à rétablir , les fers d'une fatnlUe 
wyale à briser ^ la liberté ^ la fortane et la 
vie des sujets fidèles à saurer y la ctissohitioa 
des états à^révènir y le malheur de^ nations 
à détourna; tdut ceia nWtraînait point 
ceux: qei Téillent du haut des trônes et déi 
conseils au r^os et à la sûr^ des états». 
t On avait étouffé-aur-^le-cbamix l'ipanarreé-' 
tîon de la Hollande y edle de liègô et celle 
duBrabatit; mais cçi^'ëtait que des étinoellQg 
en conip9i*aison de Tiâcendie que la Propa- 
gande allutxiait« Des ligues de conjut^ésçQntTje 
le ciel et la terre avaient atmé^ dès îeui^ 
début ^ le peuple d'un royaume de yj^gt'^ 
jcinq millions d'habitans réunis entre Iqs plus 
})elles contrées de l'Ëuropeu Les conjurée 
travaillaient à copvertir le peuple eQ soldats* 
Ils ne se oachaient pas d'<Hnptàj0r tout C6i 
jque la corruption a d© moyens , pour*pi^^- 
jpfligQr Imv a|stème. d$ Pariai à JLondfsa^ <9 
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Madrid , & Lisbonne , à Stokdlffl ; etc. , vcrânl 
le chimérique prétexte d'établit la iibm^^ 
f égalité ) le bonfa^r. iM résultats de leur 
conjuration devaient être un embrâsemeitf 
général. Quel que fut un danger sans exemple 
et sans bornes , les gouvernemens ne recour- 
raient point à la réunioa des moyens qu'ik 
pouvaient employer. ^ 

' Loin de se croîsep contFe une ligue qmt 
travaSlàit à boulevwser les deux mondes^ 
comme l'Europe se croisa dans le !!.• , la 
12.' et te i3.^ siècle edntre les Sarrasins, 
pour ;délivrer les chrétiens de k^ir joug et 
^nr empêcher ces orientauxdo reyeiiiir dans 
iouest de TEurope lentttr des conquêtes > il 
ne s'ouvmit pas tio atsenal , il ne se fbrinait 
})as tm magasin , il ne ^ déployait pas m 
étendard» » 

Le Roi se troarait réduit à ne pouroîr 
pas sauver la patrie avec les fidiles de son 
royaume y dans un pays où ceux qui goue- 
vernaient , non ide droit , mais de fjaiti^ 
crmiént à rifigti-cinq miUipus de gens vi& et 
ardens, qu'ils étiaient égautx , libres et se^ 
-verains) dans un pays où Ton avait mis les 
esprits en iermçutatioci . ou Ton avait éA- 

3 
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chaîné ioutes les passions, où'l^oo avait brisé 
tous les liens qui contenaient, dans «n ét^t 
social et tranquille , vingt-cinq millions da 
Français. 

• Malgré tout ce que les jacfbbîns avaient 
-ditel fait contre les Rois et contre la royauté; 
ttialgî^é la mort subitede l'Empereur Léopold^ 
au milieu des convulsions et malgré Tassas- 
Binai du T\oi de Suède ^ Gustave m, aucune 
puissance n'avait déclaré la guerre à la 
France* 

La ipajorité de la 2.® assemblée , dite la 
législatiye,la déclara à rÉmpereu r d'Au triche. 
Le club des cordeliers voyait dans cette 
guerre une source d'imputations à faire au 
Roi et à la Reine. Le club des jacobins y 
voyait ses succès , son triomphe. Louis xvi 
fît en vain tout ce qu'il put pour préserver la 
France de ce fléau. Le rlub des jacobins et 
•celui des cordeliers voulaient -cette guerre , 
ils la regardaient comme un moyen infaillibli) 
de perdre le Roi et la Reine. 

La guerre déclarée , l'Empereur et le Roi^ 
de Prusse mirent une armée sur pied. M. le 
ûuc régnant de Brunswick en eut le com- 
^andemeîil. Il fit paraître^ sous la date da 
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jyoici le premier article. 

DÉCLARATION. 

<ç Entraînés dans la guerre par des cir* 
>>' constances irrésistibles , leurs majestés 
» l'Empereur et le Roi de Prusse ne sepro- 

> posent d'autre but que le bonheur de la 
i> France , sans prétendre s'enrichîr à ses 
y> dépens par des conquêtes. Elles n'entendent 

> point s'immiscer dans le gouvernement 
"» intérieur de la France : Elles veulent uni- 

> quement délivrer le Roi , la Reine et la 
» famille royale de leur captivité, procurer 
» à sa majesté très - chrétienne la sûreté 
» nécessaire pour qu'elle puisse faire , sans 

> danger comme sans obstacle , les convo- 
y> cations qu'elle jugera nécessaires , et tra- ' 
5> vailler à assurer le bonheur de ses sujets, 
» suivant ses promesses et ce qui dépendra,,- 
» d'elle)). 

Il ein parut une des frères de sa majesté 
très-chrétienne, et des princes de son sang 
unis à eux , sous la date du 8 août. 

DECLARATION. 

Que les frères de ^ majesté très-cbré.liejtmt 
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ètifel lifîitée» dê'soîi teog imlg. à enlt fôntU' 
la France et à l'Europe entière tïe leurs seiïtW 
mens et d&lettfsîtiteations. 

» Quoiqu'il soit notoire que les puissances^ 

> confédérées ne font la guerre ni au Roi ni 
» à la nation, mais qu'elles la font seulement 
3^ aux factieux qui oppriment l'un et Pautre^ 
3> et quoique la déclaration donnée au nom 

> de leurs majestés l'Empereur et le Roi da 
]^ Prusse, par le duc régnant de Brunswick^ 

> constate suffisammeot les motifs et leg 

> vues de cette coalition , les princes frères 
3» de sa majesté très-chrétienne , les priaccr 
» de son sang unis à. eux ^ la valeureuso 
:» noblesse^ qui marche à leur suite , et Miter 
» de la nation qui est venue Se ranger sou8> 

> leurs drapeaux , ne peuvent se joindre k 
» des armées étrangères^ sans rendre compta 
a^ à la France et à l'Europe de leurs motifs, 
» sans manifester leurs sentimens et «ans 
» leur faire connaître l'intention qui les guide^ 

Ici est un tablera frappant des plaies faUeg 
Il la France. 

> Les généreuses et magnanimes déclei^ 
¥ rations db leurs majestés l'Empereur et la 
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•r,^pâ.rtageiit également les Rbif BânHiMMii 
Il no8 augustes ccime^et le Nestor 4es sou*^ 
p verains , notre trèsrbonoré beau-père j et 
p. Phéroàne du nord^ notre sublime protec^ 
p trice , et le jeu»s héritier de l'iafortuo^ 
I» Gustave , dpiit nos larmes baignent là 
» tombe ensanglantée) assuoit à ces ilkis^ 

> très confédérés la palme immortelle du# 
» aux défenseuto d'une cause qui est tout à 
I» la fois celle des Rois , celle du bon ordre , 
^ celle ds rhumanité. Elles tous assurent, 
Il Français -, que 1^ forces auxquelles nous 
» joignons h^ nôtres sont pour tous plutôt 
n. que cmitre Yous , qu'elles ne sont redou-» 
H tables qu'au crtme^qu'elles ne poursulyront 
Si que la rébellion opiniâtre. 

. » Noqs vous déclarons et nous attestons 
1^ à la face de l'Europe, tant en notre nom , 
% qu'ail ttom de tous les Français qui mar<f 
^ cbent avec «mis et qui pensent comme 
H nouSj 4|ue réunis pour délivrer lie Roi et 

> le peuple du despotisme des usurpateurs^ 

> nous ne sommes séparés d'aucun de ceux 
» qui ont la même intention : qu'aucun 
s^ esfiritdovmi^nce jitrticulièr^ ne conduit 
H 210S pas : que nous sommes fort éloigués 
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Ji^ dé caaforidré U nation ayeç leS sédilcteiirt 
^ pervers qui l'ont égarée, et que laissant 
» à la justice le soin de poursuiyre les 
» coupables , .nous venons tendre la main à 
^ tous ceux qui désavouent les forfaits des 

> factieux, à tous ceux qui , abjurant leurs 

> erreurs , se hâteront de rentrer dans leur 
^> devoir. 

» Adhérant entièrement à l'esprit de ma- 
>> dération dont leurs majestés impériale et 
» prussienne viennent de publier un témoî-^ 
» gnage spleunel qui honore et immortalise 
>> Tusage qu'elles font de leur puissance , 
» nous déclarons de plus en plus, sous leurs 
» auspices , que notre unique but est de 
» redemander aux usurpateurs le monarque. 
» et la iponarchie , la liberté du chef au* 
3> guste de l'état et celle de ses peuple y; 
» Tordre public et la force protectrice des, 
» droits de chacun , nos moeurs , notre re-* 
» ligiojQ , l'honneur national ^ la justice ^ 

> la paix , la sûreté ». 

Fait au quartier-général de Trêves* 
Suivent les signatures des sept princes. 
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(75) 
MARCHES des Corps de Condé. 



îS o N altesse avait de plus quel^'année précé- 
dente, comme adjudant , M. le marquîa de 
ÏJouilIé qui , gouverneur des îles du Vent , 
s'était signalé par des entreprises couronnées 
du succès le plus glorieux , en prenant sur 
les Anglais, en 1781 et 1782 , les îles de la 
Dominique , de St. - Eustàche et de St*- 
Christophe; cet officier général qui, joignant 
la délicatesse d'un gentilhomme Français à 
la loyauté d'un militaire désintéressé, rendit 
a des Hollandais un million que l'amiral 
Rodney avait mis en dépôt à St.-Eustache. 

Ij'amiral Rodney aurait-il rendu ce million 
s'il l'avait retrouvé ? Ce procédé n'aurait 
rîen eu d'étonnant de la part d'un général 
Anglais. 

Quand le lord Welington faisait donner 
une guinée par Français que tout Portugais 
amenait, en vie à son quartier - général j 
quand il sauvait ainsi de malheureux Fran- 
çais prisonniers ou blessés , peut - être que 
c'était à ses frais qu'il faisait la guerre 
iiussi noblement. 
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( 7<5 > 
t.es Corps de Condé levèrent leurs quàrtîerg 

les premiers jours du mois d'août, et diri- 
gèrent leur marche vers Landau. Rien 
«•égalait leur joie. Llnfttoterîe criait viv« 
la cavalerie , la cavaïerie criait vive Tinfan- 
teriej Tune et l'autre criaient vive le Roi, 
yive Condé. ' ' ^ * 

Pour briser les fers de l^uîs , 
Pour rompre les féi-s dTAntoiiiettei^ 
Et pour sauver notre p*j«>. 
TSvA chevalier qui ne . répète , 
Sous trois Condé soutiens i^s Lis j 
Je meurs d^entendre la trompette. 

Les corps de Condé passèrent le Rhîas 
feuprès de Spire sur des bacs et des bateaux- 
Xia garnison de Landau seule était plus 
nombreuse que ces corps : ils n'avaient point 
encore d'artillerie : ils n'en passèrent pa^ 
moins le fleuve avec assurance. 

Ils n'étaient pas auprès de Landau qu'il 
y arrivait un renfort de quelques milte 
hommes, Peut-être que $am ce renfort le? 
Condéens seraient eutrés dans cett? place» 
Ils retournèrent, sur la rive droite du Rhin ^ 
leur destination , sai^s douté , n'était paç 
^'agîr en France. 
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Les corps de Coudé firent des marches df 
^prirent des positions le Ipng de la rive droite 
-da Rhin , en face de l'Alsace , dans le mar^ 
gratiat de Baden et dans le Brisgaw , Yan 
des théâtres de la gloire du grand Condé* 
JLe général Mercy s'était emparé deFribourg^ 
Condé arrive et quoiqu^inférieur en notnbre 
il Tattaque dans un camp retranché^ près do 
ôette^ViUe, et défait les Impériaux après trois 
jours de combats. Philisboùrg et Mayence 
sont les fruits de cette victoire. 

Les Gondéens crurent plusieurs fois qu'ils 
repasseraient le Rhin pour rentrer en Alsace; 
inais ce ne fut que Tannée d'après. Leur 
tâche était apparemment d'empêcher les 
troupes françaises de passer ce fleuve, et do 
garder le BrisgaW. Il appartenait à l'Empe- 
reur à qui le club des jacobins et le club deS 
tordeliei^ avaient fait déclarer la guerre^ 
' La campagne se réduisit à faire de* 
jEnarches , à prendre 4es positions > à faire 
des contre-inariiihes , à Sô garaptir des sur«^ 
prises et dôs pièges^ Les troupes françaises 
qui se trouvaient en Alsace étaient plM 
«nombreuses que les corps de Condé. 

Citant o^tre S^ çt Fribovrg jdaiifi. fil 
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Brîsgaw, Ton sut que les armées coalisées 
étaient vers Châloos en Champagne avec le» 
fidèles ) commandés par les princes IVèrps da 
Roi. Quel regret d'être à garder le Rhin, 
pendant que d'heureux frères d*armes étaient 
en France I ; 

Pourquoi, disait-^on, ne sommes-nous pas 
avec ces princes ? nous aurions la jouissance 
de concourir à délivrer nos concitoyens du 
joug des tigres do la convention qui , toujours 
ivres et toujours altérés de sang humain^ 
sont bien plus redoutables que les tigrées de 
rAfrique. Nous aurions le bonheur de con- 
courir à vider leà prisons qui couvrent le sol 
de la France , et à mettre en pijèces ou^ eu 
cendres ces horribles machines qui vomissent 
ie sang français su r toutes 1^ places publiques» 
^ous aurions la satisfaction et la gloire de 
donner un nouveau pèçe à notre Patrie , à 
la place des tyrans qiai font une guerre af- 
freuse aux hommes, aux femmes, aux 
snonumens, auxarls^ m\x lalens,aux vertus, 
Kous éclairerions des* guerriers faits pour 
«ervir d^* héros. , 

On se berçait des idées les plus agréable^ 
il rimagiaation et au cœur* O m trouvait 
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(79) 
^pas^ de sort plus beau que celui des frèi^^ 

d'armes qui étaient en Champagne. On ét&it 

loin d'imaginer que par une funeste retraite 

on allait laisser à l'abandon la famille royale , 

les'fidèles, les ricHes, enfin les innocenta et 

malheureuses victimes d'une épouvantable 

révolution. 

' Les Condéens prii^ent des quartiers d'hiver 

dans pette partie de la Souabe appelée 

ia Forêt -Noire , cette forêt par laquèllo 

M. de Villars" s'ouvrit un passage dans la 

guerre de 1701* Le quartier-général fut à 

Wilingen, • ^ - ■ 

, XjES'Condéens en quartier d'hipert- 



,^ouLEZ-vous savoir quels sont les sentîtnena 
•tjuiiégoaient parriii ces véritables Français ^ 
à commencer par les princes ? Repr&entez* 
vous trois Condé, ne mangeant à lear table 
4][ue''da pain de munition j pour en donner 
l'exemple à des officiers devenus les ona 
éold^ts^les autres cavaliers. Monseigneur^ 
depuis la première formation à Worm^,^ 
donnait 46 livres par mois aux gentils*-^ 
hoxar^esLSolîiîytgi (juilçs.yftulaient Ceux qui' 
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fK^mriaeiit ifetk ptaser ne Im fn^mieiit pn» 
Le grand fiombre aTait là délicatesse de mi 
priver fkvAî^ que de recourir à cette mt^ 
fouree* 

Voulee*Tou« saToirquels sontlesseiitmieiii 
qui régnaient pai'mi 1m officieni généraux et 
parmi les officiers supérieurs ? Eln voîel un 
édiantillon* Ces officiers eurent au commea'i 
cément de la deuxième campagne les ap^ 
poinlemens de leurs grades. Ils ne prirent 
que iS creuteers par jour ( 1 1 sous); ils taisr 
aèrent le reste pour ks soldats et les cayaUen 
gentilshommes, afin de se mettre au mêoU) 
taux qu'eux, et afin que leur solde fût aug« 
nentife de quelque chose. Ce noble démlé* 
ressèment n'était pas ce qui leur faisait la 
noins d'honneur. 

, Une union fondée sur Peslime et Vnvkkst^ 
tnité dés sentintiMs régnait à tel point, Ctttni- 
tes dimrs corps et entre les frères de toutM 
armes , qu'il semblait qu'on fût tous ^ la^ 
l&ôme famille on du œème corps. 
< S'il arrivait qu'un jeune homme affichât 
du mépris pour deMctesrf^igteuic , un ancien 
iui disait : mon ami, quand voiis semz ii 
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4wi l^Uaa 9 avance* soaa le sope^be dân^T 
qui la décore^ vous verrez de vieqx gjuerriears 
4^09 un pieux reeneillament, adorant, priant 
ou remercieHit Dieu. lUout soutenu les autdi$ 
de DOS pères et le troue de nos Rois. Cest sur 
ces brayes qu'il faut prendre modèle , et uot^ 
^r des jacobins qui o? veulent ni Dieu , ni 
Hoi, ni loi, ni maitr?. Leur intér^ mpud^ 
0^ d'tinëaptir la religion cbrëtienne , s'ils te 
pouvaient , parce qu'elle condamne leura 
sentimens et leurs actions j votre intérêl: bu 
TOUS, au contraire I est de là soutenir» 
. Un autre lui citait un des plus grandf 
généraux qu'ait eu la France ^ M.lerafarécbal 
4e Villars. Il avait été blessé dangereusement 
k Malplaquet en combattant le prince ËUgànf 
at Malboroug ^ qiielqu'un parlait de lui 
donner le viatique en secret ^ ncm j dit If 
miaréchal , puisque l'armée a'a ptt voir 
mourir Villars en brave, il est bott qu'ella 
W voie mourir en cfarâien. 
- Loin de faire parade d'un dédain insensé 
pour les mceurs et les vertus qui sont aut 
^tats ce qu'est aux hommes la santé , l'on 
•ntendait de vient chevaliers en faire Wlogev 
4ayaiïl j disait Tau^ w &t une i^éputa^u pap 

F 
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fa pureté de ses mœurs comme par sa bfH^ 
Voure et sa loyauté. Turerine , dit un autre/ 
se fit un nom par ses vertus comme par lar 
supériorité de ses talens^militaires. > 

Quant aux scnfimens qui régnaient géné-^ 
ralemenf dans les quartiers d'hiver , figurez-^ 
vous les sentimens inspirés par l'antique^ 
honneur français, par 1 -amour delà véritables 
gloire et par l'esprit amélioré de rancienne' 
chevalerie. : 

Voulez-vous en avoir une idée plus détail- 
lée , écoutez ce que Ton y disait, fe vais* 
vous le répéter. « Ce i>Vst rien que de gémir 
^ sur les calamités dont la France est inon- 
:^ dée ; ce n'est rien pour des hommes qui 
a doivent être animçs des sentimens les plus 
» nobles et ks plus généraux ; îl faut avoir 
» le courage de s'exposer ,, avec une infa-*' 
;» tigable persévérance, aux privations, aux 
x^ dangei^s, aux pertes et à tous les genre» 
a> d'inlortuue , plutôt qiie de laisser notr© 
^ patrie en proie aux monstres delà conven* 
p' tion; •plutôt que ^e laisser entre les maint 
3> des. Robespierre et des.Mîirat notre Roi ^ 
y notre Reine, nos mères, nos eùfâus, uom 
u pères ^ nos i'emme> ^ nos ^œurs , noti 
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C85> 
P Institueeurtj. FrâDçaissensibleéài'hotiriAIr, 
» c'est là qu'est la gloire ; c'est là qu'est te' 
> devoir ;». 

Voulez^ TOUS avoirund id^ plus c<im^ 
pltette des sentimens qui régnaient dans leë 
quartiers d'hiver? lisbz les vers suivans sur 
les Condéens : . 

Tek que ces ennemis Ju repbs des humains , ' 

, Qui du Mng le plu, pur toudtaiew teindre leurs main, s 
Tels que ces rils suppôis d'une infernale engeance , 
» '.On ne les verra point hrm& par la vengeance. 

Rassurer le soupçon , le repentir , l'erreur , 
Contre tous les faux bruits d'une vaine terreur , 
,', Fouler aux pieds la haine et l'in4igne coUre, 
Et tous les sentiraens d'Alecto , de Mégère. 



Laisser à Diea <f aBord , enSufte àus ttiblmau* > 
A juger et punir 1^ crimes capitaux ; 
Arrêter des horreurs le cours abominable > 
Arracher le Français d'un gouffre épouvantable. 



Rendre à la France mi ionrioti aniVesplendew j 
Au peuple le repos , la gaité , le bonheur , 
Relever , sous l'appui de deux augustes frères , 
te tràne de nos «ois, les autels de nos pères/ 

VoUi^ Français , voiU les semimep, , fes »„„ 
Des Condéens unis , des fidèles , de., preux ; 
L onffamme à ta main et le panache eu tôfe 
,# t auen. peuvent-ib ohangw le dmiienV.te -• 
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/ SJwtmie àeê .princas frères du Roî , fut 
ficeneiée à la suitq de I4 retraite des arrnieà 
coalisées. Les corps de Condé pouvaieat 
épiliïtmntVètre. Le prince en etit sans4oute 
hr peur^ et fut inqujet sur leur corapfe^ 
peut-être plut qu'ils ne le furent eux*mèines« 
Voici une preuve de sa bienveillante solli-» 
citude. 



MoitsEiGNJSUJ^ f à la Nobles^ Jrmçwei 
à TVilingen^k 14 janvier 1793, 



^ Messieurs, dans le tems des malheurs de 

> la fin de septeipbre, il était permis de 
» craindre qu'ils. ne fussent sans ressource* 
» Dans l'amertume de mon cœur je m'aflî- 

^ geai pjrofondément.du 3ort qui menaçait 
» la noblesse française , et je crus devoir 
>> m'occuper de Tadoucir autant qu'il serait 
» en mon pouvoir. Je chargeai M. le duo 

V de Richelieu d'une lettrç pour l'iwpéra^ 
» trice de Russie , et je demandai à cettd 

V illuartre souveraine si , dans le cas d'ua 

> naufrage absolu j^ la noblesse française ne. 
» pourrait pa^ trouver un port assuré dai^ 



Digitized byVjOOÇlC 



C«5> 
il quelque dlmat tempéré 4le ses ëtatSé Ltf 
p magnanimité de Catherine ii li'à point 
y hésité. Je viens de recevoir là réponse la 
>> plus flatteuse pour moi ] la plus honorabte 
» et la plus juste pour Vous j la plus teMplie 
^ des sentimens que doit inspirer k PEurope 
» la constance de votre courage et de votw 
» attachement au plus malheureux des Eott. 
^ Je n'ai pas besoin devoits dire, Messieur^^ 
"» que la perspective qui voubêetbflSsrte, par 
1^ les bontés de Tlmpéréitrice, ne ëoit altérer 

V ni votre reconnaissance pour les bienfaits 
» que nous recevons dé l'Empereur, ni votre 
'To ardeur à seconder ses troupes dabs le 
» noble projet quil a / sans doute^ de re* 
y> mettre le Roi de France Sur son^ trône. Si 
^ hom y parvenons nosrvcèUxset-oflt irèmplis. 
^ Si nous «avons le malheur d'éehot^ër ^ ee 

V dont Dieu nous préserve ^ tous ceux: qtli 
^ ont suivi le parti de l'honneur^ ddquet 
» que iâtôt qu'ils soient y ont tjin àsîle ^ dés 
y secours et des possessions ossdfées pour 
» eux, leur famille et leur postérité t. 



^.^ 
• ▼ 
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DEUXIÈME PARTÏî;, , ! 



< 



[CAMPAGNE DE 1798, 



U 



fE même que les corps et de même que les 
amhïûeiïx qui ont usurpé la souveraine puîar 
sance Veulent la guerre , pour avoir le préi- 
texte d'augmenter les armées , afin de se 
rmaîntenir^ par la force, dans leur usurpa<- 
lion; de même que les corps , ainsi que les 
jiapticuliers qui ont usurpé le pouvoir souve^ 
rain ont besoin de la guerre et la veulent, 
pour occuper de projets^ d'entreprises et d^ 
conquêtes , la nation qu'ils veulent asservir, 
afin de détourner son attention de dessug 
«leur usurpation; ainsi les jacobins ^ qui s'é^ 
-taient rendus maîtres du gouvernement 6t 
^e tou&les pouvoirs en France, voulaient la 
■guerre. ïfe avaient commencé par la faire 
à l'Empire. \ 

M. de Custine s'empara , dans l'automne 
de 1792, de Spire , de Worms, de Bingen , 
de Creutznachetde î^fiyence. Ces conquêtes 
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4tor J'Empire attirèrent à la France um'dêj 
Xîlaration, de guerre de la part du cpi;pç 
germanique. . j 

La convention , q(ui régnait alors tyrannie 
quempnt sur la France, mit à exécution j 
\es pi!e;niiers jours de février 1793, un ^écret 
du 21 décembre 1792, qui proqoflçait la 
réunion des pajs conq^uiç à la r^pMbKqujç 
française. . . . • : . - , 

^ Elle .déclara , quelques jours, apsès., ' la 
guerre à l'Espagne. . . î î 

Elle la déclara,, par im manifeste, dat^ 
4u I.®** février. 1798, à VAnglefefre ej h If^ 
Hollande. Anipaée d'un esprij:: digpe de se^ 
jneimbres, ^lus^à l^ suinte des ;»iissajçœ;s ^detf 
premiers, jojuxs de^eptemb^^, «q^Jfjjj^ftuççce 
des mQnstres qui les^ conamajud^^p^ti ^ell^ 
avait fait guillotiner Louis j^vi»; l^^cujtd^ 
^iQndrcs, indignée d'un ^aussi* grani^.forfeit 
«?^trQ u.a Roi légitime et vaU^wx^^ay^it 
rpnvoyjé de se&état^ l'ambassadeur rlrançw^j 
M. Chanvelin. ; ,\ :;%i -. ^ y 

Le 3 1 mars et : le i .*^ avril Ift gépé^t^h 
çom^e deWufms^r pa^aje Rhin ayea^nei^l: 
çillejAutrichi^n^3:à5;%irQ et àl^eh, sifp^ 
des bacs et des bateaux<^.,T^f<j9^?jcitn^jJf^ 
quarante mille hommes de trpupes françaises 



Digitized by V3OOÇIC 



ëiAiëtlt Mâtdimées dans te ¥ôîdi!iftg&. L'kfl* 
dace de ?entrepriêe Icur^û importa. Eloigna 
par les Prussiens, de Bingen, deCrèûtmûch 
et dé Worms, ils abamkHiqèfetit Spire et 
les catitooneraens rotsîns de cette viHé* ^ 
Je pdtltrais appeler ex-Fraùçais cMX <j[iiî^ 
|)endant un tems, abandoàtièrent le Roi^V 
chef et père des Français , aiosi que leurs 
officiers et leure- drapeaux, pour servir eu<* 
iùètaeê^ Au n^pris dé leurs sermens, contre 
les Français fidèles, contre leurs ancicinscheÊ^ 
eôntre léu rs princw et contre leur Roi même; 
iriaîs le liiot ^^ pourrait déplairè à de brave* 
Militaires, qui sam.doute. au jourd'hui so&t 
français , et ce if est point mon intetitiom ' 
J^appeBerai Comiéetts ceux qui seifvai^ifi 
sous iei ordres d^ trqis princes éô Geudé*' 
J^appellfei^aî les autres Français* 

Le iJ avril, lea corps aur ordres d* 
tùàvÊeigùtùT le prince' do Gondé , passerait 
le Rhfei sur nn pont Jeté devant PhiK^tourg» 
Un de ses aïeiix s'était reiïdu maître de cette- 
Vilïe en 1644 , aprétf avoir battu le général 
Mérey. Ces fidèleis formèrent un petit corpa 
dPàrraée qui tefoigûit a Fartoée du géuéM 
ciODiiedeWurmseiv; ^ ' / . ^ 
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Cb côrp« (Statmée reçut dnfr ôrganîéfâittdrt 
calquée sur celle^es Autrichiens* Les oom^ 
pagnles de gentilshommes à pitd formèfient 
deux ba taillons de chasseurs nobles, dé onÊtf 
à douze cents hontmes chacun. Les x^ùm^ 
paguies de gentilshomm^ k cheval fc^rmè^. 
jrent citiq escadrons. Les chevalier» delà CoU'^ 
tonne et les fidèles de Dauphin cavalerie, 
formèrent une division. La légion de Mira-^ 
beau, les hussards de Salm et lea deu^ic 
corps de Hohenlohe infanterie , formèrent 
Tavantrgarde. Elle fut commandée par M. 
le lieutenant-général comte de Vioménil et 
par monseigneur le duc d'£ngbien^ aous èea 
ordres. 

L'armée de Wurmôer campa , la gauche 
â Germershelm et voisraage, la droile; à 
Courweiler, son quartier géi^rd à Wein* 
garten. Les Prnsiens avaient une positioni 
sur la drmte. Le but était d'empêcher les- 
(coupes françaises de porter des secour$à 
94ajrence. EHes livrèrent nombre de combats 
pour y parvenir et ne purent y réussît - 

AJtaire du 17 mctU 
L'atant-garde des Condéeiu étaità Qbrtx . 
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fîld axraît un détachement , à Courtlf Jd 
général baron de Hotze était à Belheim. L^ 
Ueuten.^-colonel autrichien, comte de Clenau, 
^ait à :^Uheîm. Trois, ou quatre cents 
hommes de cavalerie et d,e chasseurs français 
paraissent à la pointe du jour à la hauteur 
de Bu ri. Ils venaient de Hérxienheim ; ils 
avaient p^ssé , Ton ne sait comment , entra 
MMf de Hotze et de Clcnau. Le lieutenant^ 
généçal comte de Viomçnil n'en avait eu Vavîs 
ni de l'un ni de l'autrcw^Leur apparition 
(Jonne Tallerte. Aux.arrrte^^à chenal. Il 
était tems; Infanterie , cavalerie^ tout va s» 
V'ouyer .à sa place €^e bataille , place ai^igoéa 
d'avance à chaque arme. * 

. Le conducteur de.rartill^e de Mirabeau , 
sans doute emporté par l'ardeur^ l'emmené ait: 
graad trot plus à droite que sa position n'q* 
tait indiquée. En vain on crie sur lui, à 
gauche, à gauche, U n'çji yarpas. moins vite, 
adroite. ïl a'eu tendait., p^as;. il>faisait beau^ 
coup de vent et b^c^pcou|) de* poussière. Le^ 
cavaliers et les çha^spuns .français tpipbent 
sur les pièces \ font main basse sur tout ce 
qui arrive àla suite. M. de Qharbonnel est 
tué sur une pièce. JVI. .Damoiseau, recuit 
plus de 20 coups de sabre et n'en est pas mort% 
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^ Ijés cavaliers çtles chasseurs français pour-»' 
suivent un piquet de Kaiser; ce piquet se. 
rallie derrière la cavalerie de Mirabeau et 
celle de Salm , qui marchaient à leur posi-- 
tion. Cette cavalerie 3e venge sur nombre> 
de Français qu'elle étend aux pieds de: leur» 
<îîhevaux. Les pièces et la plus grande partie 
des braves qui avaient osé pénétrer jusqu^aïf 
milieu de Tavanlrgarde condéenné, restent 
sur un terrain évacué dans le moment. M.: 
de Clenau pris dans Tg-ction ejst repris dans 
Taction- même. 



AlTFAlRE DV ig JUILLET^ 
Redoute de Belheim. ^ 



JLiES.Condéens avaient un bataillon dechas-^ 
saurs nobles à Raïscam , l'autre. à Germers- 
helni. Leur tâche était , comme celle da 
toute l'armée, d'empêcher les Frânçjais dqf 
po'ftei* du ^côups à Mayence. L'armée 
gardftit , av^c dix-sept mille hommes, qCiati*er 
lieues d? pays entre le Rhin et la montagne^ 
ILes troupes françaises attaquaient souvent 
l€>S: Prussiens , placés pour le même objct- 
wx 'la droite* Elles attaquaient souvent. 
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Cermerslielm , gauche de la po^tfoD. C'éttit 
autant d'attaques inutiles. Le 1 9 .juillet , elle«r 
attaquent valeureusement lés Prussiens qui 
leur turat beaucoup de monde. Elle* font 
en même-tems une attaque sur la- redoute 
de Belheim, en avant de Kaïscam. 

Soi^atite -^ douise gentilshommeè du i.^ 
I>ataillcm des chassent^ nobles étaient dé 
gardedans cette rédoute telle n'avait poinfëté 
Hnie^ Derrière était un bois-'taîllis qui n'ea 
était pas à t>lti3 d'uqe portée de fusik Las 
troupes françaises attaquent cette redouta 
de dessus lés hauteur^ de Belheim , avec le 
boulet et Pobus. On n'avait pas une-^ pièce 
pour y répondre. M. le comte de Salgues^ 
officier général de jour et commandant ei\ 
cette qualité ^ fait évacuer la i*erfoùte, 'k là 
garde , et la portd en arrière du bois. Le» 
attaquant descendent des hauteurs ets'éta-* 
blissent dans la redouté. 

Cette troupe, aulleu d'atôir des sentitfëlleç 
placées de manière k voif au-delà ^li bôîd i 
irtivait qu'un petit poste et deux: 6ti Ifois 
sientmeHe^ dans le bois ntêine. Elle n'était 
jias instruite dans Fart de la guerre dOiAmé 
é&o l'it été depuis. M*^ deSalgues, tfafpperôé^ 
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(93) 

%fant ni poste ni sentinelle , fait demander au 

prince la permission de tenter le reprise de 
la redoute. Le prince s'en rapporte à sa pru- 
dence. 

M. de Saignes, forme des soixante^iouzo 
gentilshommes trois têtes de colonnes et les 
dirige toutes trois sur la redoute, marchant 
k peu de distance les unes à côté des autres* 
Il fait retentir lescommandemens decolonneu 
de droite^ colonne de gauche^ colonne du 
centra en avant , pas de charge , marche^ 
Les trois colonnes marchent au pas de charge 
sur la redoute. Les[ deux ou trois sentinelles 
et le petit poste se sauvent à 'la course et 
jettent Talarme. L'effet de la surprise est 
complet. 

Entre le bois et la redoute était un petit 
éclairci. Les colonnes le franchissent rapide- 
ment, la troupe française n'a pas le tems dd 
juger que ce ne sont ni des colonnes ni desi 
avant-gardes. Uii petit bras de la Queick 
coulait devant la redoute : deux planches 
Tolautes formaient un pont dessus pour 
aller à la redoute. Une des colonnes suit de 
^i près le peiiit poste, qu'il n'ôte pas les 
Iklaoches.. 
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« Bu côl© des chasseurs nobles , c'est à qui 
Me jetera dans la redoute , de l'autre coté, 
c'est à qui se sauvera. Les uns se lancent par-» 
dessus le parapet quin'était que commencé; 
les autres se précipitent, au travers du fossé 
qui n'avait été qu'à demi-creusé. Ceux-ci 
laissent leur sac, ceux-là laissent une oie 
qu'ils plumaient , d'autres jeteot le pic et la 
pioche avec lesquels ils travaillaient. Enfin 
ilans un moment la redoute est reprise par 
l'audace et la ruse. Audaces joTti4na }uçaU 
' Un piquet de cavalerie commandé par le 
comte Max^d'Ollonne , neveu du gébéral do 
Vioménil , el quelques chasseurs de Salm, 
chargent ceux qui décampaient. Soixante, 
ou environ, restent sur le terrain.. Que font 
quelques soldats ? Ils oublient qu'ils sont 
Français j ils jetent leurs fusils et demandent 
grâce. Ils reprennent leui'S fusils,, quand on 
est à quelques pas, et ils tirent sur ceux qui 
viennent de les épargner. Max-d'Ollonna 
reçut ainsi une balle dans un des pistolets 
qu'il avait à sa selle. Un de ses neveux fut 
tué. ' 

M. de Salgues eut le cordon rouge , h 
vicomte de Clugny, qui commandait nm d^ 
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*roîB .colonnes , eot le brevet de éoîbnéli 
JDuchambon , qui commandait trne deà 
dutres, eut celui de lieutenant-coloneL Ils 
(étaient tous lès deux capitaines ^ù régiment 
de Beauvoisis , lors de l'insurrection des sol- 
dats de ce régiment contre leurs officiers. » 

' Louis XVIII vit rhiver d'après M. de 
Salgues ; il avait Une redingote par-dessus 
3on habit , le Roi liti dit : « Monsieur de 
> Saignes on apperçoit à peine le ruban que 
}» vous avez si bien gagné ». 

' Le prince de Coudé lui présenta dans la 
même tems le vicomte de Clugny , en lui 
disant : Sire, voilà l'officier à qui votre Ma- 
jesté a donné le brevet de colonel. « Je ne le 
p lui ai point donné , il Pa trouvé dans 1» 
redoute de Belheim. 



Affaire de Jockgriu , le 20 août, 

Li É s troupes françaises n'avaient pas pi| 
parvenir à porter du secours à Majence. 
. Cette ville s'était rendue par capitulation , 
le 22 juillet. 

Depuis ce jour on ^*étaît observé. Tout 
iTétait réduit aiu fusiUadoS; accoutumées 4e$ 
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fftrsni'^pQBltf» (pus )es matin). 4La caraUiné 
noble s'était trouvée peodant quelques heures 
S0U9 le feu d'uoe batterie qu^elle n'avait pu 
imlçver ni tourner à cause dç sa position 
d^rrière un ravin 9 mais sans perdre de moade; 
les boulets passant par^Iessus sa tête. 
' Dans la nuit du 19 août, Tarmée marcha 
sur cinq ou six colonnes ; celle de drpite sur 
Bergzabera , cdle du centre sur K^andel^ 
ceUe ide gauche le long du Rhin. 

Une colonne, commandée par le général 
comte de Wurmser, en personne, et do 
laquelle était un bataillon de chqsaeursnoblesy 
marcha sur Jockgrim. Pour aller à la i.^ 
redoute, située sur un plateau, en avant da 
Jockgrim, il fallait défiler le long d'un petit 
chemin étroit , diffiçuUueux et embarras^ > 
traverser un ravin profond et nionter une 
côte escarpée. , L'on ne pouvait empprter ce 
poste qu'à force de valeur. L'attaque en était 
vivement commencée par le régiment hon- 
grois de Gionlay j, qui était à la tête de U 
colonne* . . 

Monseigneur, avec la légion dé Mirabinot 
les hussards de Salm, les deux corps de Ho* 
henlohe^ le ?>^ bataiHou àfi% chasaeurg noble^ 
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le iP i&ÊXÀéwû et rattiilerîeiiDlle^ lotfmâdt 

Teckgrim. 

Abattis , f arins , «rtUlefîe ^ lieii n^strètsât 
4Sk)iïlay j la e<>lomie du prîooe artî^e; I0 
plateau ^ la tedoute &t ie poste de lockgrlim 
tout ^tiafidefioës. On est ma&tte^ ^u ixioioB 
d'une heure, d'une pos^ion d^nmnt laqudlb 
km aurak perdu bieà4ttifi0ttdesî'0siae Tairait 
^pas «touroée* 

KJn beau teffain^ ^euvert de retibotoi , ttû^ 
ptes ée Kanddi , fot évacué '^afyfàs là prise 
€e #o(^grim* La ceiomiç 4d centre s'ea 
^brtmva maîtreëse aàns atniii* i5i(M^ 



^ AFfAi&E PË PrôRT, ta tt Û&iké 

ëuiES doctx baikallons de diaseeuits cioMiEi ^ 
)ë 5.^ ^cadjroii a^aiieat paésé la Quât «en^ 
4P9ol:gritt «t Ha^dsbàcii, f^agê éâtc^fië ^ 
bois et près du Bbin. Le wsle dbà <:ierp$ ^ 
l^dé , depttis le ^ pétait «rac «nd odiotihe 
^u ceistre; la CGlounê 4è M. 4e <iùmie ^ 
Wcuwser 'était ^eû arrilh^ ^ à la baUeur d0 
•Wertb* 
.Dans les e^rpë Crànçàts il 5 «¥8iit âai 

G 
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1)011 cœur. Il y en aVait d'autres qui serraîefït 
par force. Il fut tiré sur le total quinze mille 
hommes de bonne volonté , 80us la promesse 
d'un louis par tête de royaliste. On leur disait 
qu'on allait faire un déjeiiner. du .corps de 
Condé , stationné près du Rhin et séparé des 
colonnes autrichiennes. 
^ A la pointe du jour, ces homnjes de bonne 
volonté débouchent par les bois et paraissent 
'Appercevbir l'ennemi, sauter aux armej et 
se mettre en bataille , sont l'affaire- du mo- 
jnent pour une partie de l'av^nt-garde» Le 
colonel de Fort, de la légion de Mirabeau^ 
et le lieutenant-colonel PeUssier, soutiennent 
chacun l'attaque d'up batstillp^i ^vœ cent 
hommes chacun, de volontaires et de chas- 
,^urs. Immobiles sous I9 feu, comtae des 
.arbres, ces d^ux cenfe braver arrêtent deux 
bataillons et dony^nt le tems aux: divers 
corps de se porter à leur position. 

Lç but des géuéraux à un louis par tête, 
ëtait de séparer. tout-à-f ait le corps de Cjondé 
dugéûéral conjte deWurmser,eld^ l'acquter 
au Rhin. Le prince juge leur projet ^.quoi- 
,que ma^ué par de fausses di^poôitiôns. 
-Calme comme .il. le (nt.h 2^ JaUlei 1762 ^ 
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prhs die Gf linîngue , contre le pnnpe'li^redî-i 

taire de Brunswick, et le,a8^,àjï'i:iedberg, 

à Tapparition des troupes qui vinrent inopU 

uéœent comnneneer une attaque à laquelle 

on ne s'attendait pas j le prince donne et 

fait pçrtcr ses ordres. .. , r 

. ^je major d'artillerie de Risoû,. juge;,qu!ll 

doit :y avoir unç batterie dan? .up eûdnoijt 

iju^il montre ^ que des. troupe^, en bi^tç^iilp 

vont démasquer,. .et qui va . jotier ^f J^ 

gràjupe mêiiae où çst sofa altçsse* L»^ princç 

j«gp.commeM*;<te Rison. L'oq çtisaijt àleurç 

oreilles-t^ cf sont des nôtres, ce sont d^p Aur 

trichïens. Tirez, M. de Rison, dit le princç» 

JVI. de Jli^î^qgt'lesiVèpes.Piard tirent, sur la 

batterie jugée, cinq à six coups de r^nonj 

,deux ou troisii boulet^ les autres à mil raille* 

^-t^a^bq»lgi$:qtj^_: mitraille frappent au 

inili?^U.À€fivlMbp©*^^tede ceux q.Mi Jes servent; 

^Is y mettent le désordre* Le prince fait dans 

Jl^.ïPjOp:i^nJt^,mêni©„,rnarcheK eu ayaqt. L'an 

ipi^ syr Içs Jiomnies ajU déjeuner. Surpris 

4'êtrp';,€bar€^S' au moment qu'ils , allaient 

.atta.quer, ils lâchent, le pied ^ tournent le 

.-dios, et décampent. La cavalerie de la légion 

eti les liuS3^rd3 de; 3alai les chargent dans 
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leur ^m%. ÏM lètrb ë^ jondiëè âiiAs i}Mi 
que» 'èttfifl^èiis de dA Itontmeâ de t>bhtie vô-* 

SK)Étiï*'te^iië^àl<KDtaitedeW%tttoseràri4va$êi - 
- f bh's'èiôpài^detegiettbhcii^ âa PfehdM 
berg. Le lieutenant géhérai èotale <!te Vw-^ 
tnëttil manibi^ sbt ïutulrtJei'bd^i^g ftVëé 1*3- 
%>«ttlt^Fâè>. I3h «i*ârê dtt- ^ëràl c<hn'te ^ 
(lH^â<«i^rl'a»¥êtt62fcubëdétttii-lietieett SrHèU^ 
^'t^tëViUë. it feiM{^arnê'tei>i5Uirte«qèlci£À; 
Ije solditt mea^ «ëa lîrisS dé itegfët. Pe^fliVfrè 
«ât-otiM Lautelrbèùrg, &i l'ob lti¥«iîl «bM^ll 
iter^-fe-ehëifti^ c«!lté^abei G« lAeat 4|tt\itt 
^^teirt^fitre. . . 

Atewlè Solda» Francis *^iiit>à'8 ^j^ep4 
cmtfâie il lU*é«é pTeA de téMs>à]p4rès^ 

r n - 1 laiwÉÉlÉÉiÉJi ' l II ' I ' • 

'âam tes trtcmifgtn^ ^ ^^irOânthaU ^ 

XjES troupes françaises éivâîéflt «tt "cani^ 
ïèti'àriché dans les momtagneà,4'utfe•Aîttli- 
BéUB de feondenthal, eûti*e DJtfea^ët Wissea^ 
Ibôirrg. Maître de ee eamp , îe génëtal en 
chef cctote de Wurinser attrtit |m iPoWîfl* ite 
f ôsle du iPrgeoiielr, tooïto» WéaaeiAéui^ 
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^t preo4rç à. verm H %pc^ q^î s'éienâmi 
de Uutepbp^rg k Wisseqboujg. U avai(t 
détaché, poui: ^'eoip^rej du camp rçtraaeH 
quatre millaharuBifô QU epviroq ^ doi^t uo0 
partie du r^giruwt hQO^rQi^ djg Hnf ^ dq? 
Yal^cjuea, l'iufeateriç de rav^nt-garde: dgt 
corps dq Cpttdé et deux cents t^ommes dp 
j» cava^lerie ^ U tptalité aous le comniftnde- 
ment du g^éf^ Ç^^tJQwit?, On ava^prqr 
popé re3;p,édUipu ftv général cgwtçde Yio- 
méwly U ^'*yqit paa tquIu s*m ct^argep 
avec>si peu d^ mpode,, 

Lç 1 1 dp aepterobre, à U pQ^^tç du jov^^ 
Iç général Piatjowitz arrive au c^i^ip ret^rau^- 
<:lié 4e BQodeotbal, Tattaquo ay^c toute la 
vigueur ipptagiuaUp et s'eu enipare* Il était 
défendu par trois à quatre mille l^mme^ 
;Sur huit piècfîs dç Çftnpn qu'il y a^ait ^ans le 
camp , cinq^ soj^t eplevées. 

Pès le leudçin^ftiu, des cprpg Frai\çaîai^ 
j^^u wmhre de twi?e à quatorze bataillons , 
î'attaqu^t. Ils ç^pX ravantagp du terraiçi 
comme celui du, nombre; ils àécouvrent de 
|a tête e^ux pieda et Xk'Qï\k q^iQ la tête à déqçu- 
.wrt. I^Q réçîment de Huf avait cinq à si x 
^nta Jt^9î9«*QS l»Qfs 4e ejpwfeftt. l^e^ HôI^Ur^ 
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ïohe, sur trois cents hommes, en avaîeîiè 
bien quatre-vingts tuds ou blessés. L'infan- 
terie de Mirabeau n'était pas moins mal- 
traitée. Toiis ces braves étaient restés quel- 
ques heures sous le feu d'une mouîiqueterîe 
meurtripre et n*avaient pas fait un pas en 
arrière ; enfin on les poste plus loin. 

Depuis sept grandes heures on était en 
bataille sous une grêle de Balles. Le général 
comte de Vioménil fait marcher sur les atta- 
qua ns et les fait charger. Le lieutenant géné- 
ral marquis de Bethisy , à la léte des Hohen- 
lohe et le lieutenant-colonel de Pelissier, à 
la tètJB de l'infanterie de Mirabeau, leur 
doonenl la chasse. Les braves défenseur^ 
du camp retranché dé Boudenthal en restent 
les maîtres. / 

M. de Bethîsy ne pouvant gravir quelques*^ 
passages et voulant toujours être à là têt6 
\des Hohenlohe , se faisait pousser par des 
^grenadiers. C/est le père dé ce comte quia 
fait une SI belle application des mots, quand 
même. ^ » 

Ils reviennent à la charge , ces hommies 
qui jamais n'auraient voulu servir la conven- 
tion si l'on n'avait pas employé tous les 
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»5yens pour les égarer'} ils reviennent à la 
charge avec vingt-cinq bataillons. Les dé- 
fenseurs de Bondenthal avaient demandé' 
du renfort , des munitions et des vivres. On- 
leur avait envoyé deux; compagnies restées 
du régîrùent de Huf et un caisson. C'était 
loin de remplacer les tués et les blessés. 

Les attaques du 12 se renouvellent sur 
les six heures du matin. Le reste des défen- 
seurs intrépides du 12 tient comme le 12. 
Ce sont des murailles contre lesquelles les 
soldats Français tirent de haut en bas. On 
demande du secours aux Prussiens à portée 
d'en donner. M. le duc de Brunswick pro- 
met deux bataillons et deux escadrons. Il 
était onze heures. On avait consommé jus-. 
qu'aux cartouches de la cavalerie de Mira- 
beau; l'on restait sans poudre. Le secours 
prussien n-arrivait point 3 il était impossible 
de ne pas abandonner enfin un poste où la 
valeur humaine ne pouvait pas tenir plus 
long-tems.^ 

On a^dit que si le général en chef avait élé^ 
servi par ses espions comme les Français 
Tétaient par les leurs , il aurait su que les 
lignes avaient été dégarnies pour envoyer 
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tm renfort ^e TÎi^t batail)o«9< DCMireeati 
oa aurait fait une heureuae. dtTersiaa i» 
^Tcur de ceux qui se couvraient niiitîie«iea< 
de gloire au milieu des daugei^ j mais reve^ 
nous à noft bravest Comment Tonb^ls »: 
tirer d*àfiaîre ? 

Ce d'ëtait patot. une longue retraite p 
comme c^le de la Bob^e eu France , fake 
par IVE« le maréchal de Bellisle, au milieu 
des neiges ^ des glaces, dans la guerre de 
J741 à 1748* La retraite de BondenthaL 
était courte; mais quoique courte, elle était- 
difficile et périlleuse. 

On Tentame sous le feu d'une mousqueton 
rie des plus vives , sur deux colonnes. L'in« 
fanterie de Mirabeau fait Tarrière^garde de 
Tune, sa cavalerie iait Farrière-tgardo de* 
l'autre. L'une marche sur un plateau bcmié 
de deux ravins; elle ne peut pas faire cte 
tems en tems yolte^lace pour repousser ceu?(' 
qpii poursivent. 

Des cavaliers de la légion et des» cavalier» 
de Salm mettent en croupe des; soldats de 
Huf , d'autres en mettent sur leur cheval et* 
i^nt à pied. Le marét'hal de la compagnie- 
des Hokns fait le «oap depi^tokt a^vw^4«»' 
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chasseurs Français pour doDâçr le- teœa k 
quetqaéSf^uns d'amver. Toujours ou verra, 
les braves s'aimer et s'aideri 

A l'arrivée de Boodenthal commence ui^ 
défilé , le seul' qu'il y ait pour la retraite. 
Cavalerie, caissons, artillerie,, tout est forcé 
de s'y réunir sous les feux croisés de quelques 
pièces. Le général comte de Vioménil ap-»- 
perçoil heureusement une position de dessua 
laquelle il pourra protéger l'entrée dans le 
défilé. Son premier coup - d'œil à vu la^ 
position.;, l'prdre est aussitôt donné d'aller 
ft'en emparer et d'y mettre en batterie ses 
pièceSi 

Il n'avait point été envoyé de corps inter- 
médira entre l'armée et le corps détaché , 
pour assurer ses communications et sa re- 
traite en cas de besoin» Il fallait que nos, 
braves défilassent le long des gorges qu'ail y 
avait de Bondeûtbal à Anweilèr , ce qûî 
faisait quatre lieues à parcourir en défilant 
entre des montagnes. Ils pouvaient trouver 
les passages les plus étroits de ces gorges oc- 
cupés par des troupes de la gjamison d^. 
Landau j qm n'était pas bloquée du c6té. 
df Anweiter- î^o» b»vcp de BQBdeptlwJ , 
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heureusement , ne sont inquiétés que par 
ceux qui les poursuivent. Ils arnvcnt à An-' 
weiler sur les onze heures du soir. Ils* 
marchaient depuis onze heures du matin. 

Il y avait encore deiix* lieues de défilés à' 
parcourir d'Anweiler au débouché des gor-' 
ges. pes troupes Françaises avaient une lieue' 
de moins que nos hraves pour arriver à ce 
débouché. 

Le ^ général comte de Vioméuil craint 
qu'ils n'en profitent , il' envoie un détache-' 
ment de cavalerie au-devant de leur propre 
débouché sur cet endroit Les gorges et les 
hauteurspouvaicnt en être occupées, soit par. 
des troupes venues par un chemin plus court, 
soit par des troupes sorties de Landau.' 
]\lême bonheur ; ce détachement ne trouve 
riçn : mil endroit des gorges n'est gardé. 

Les échappés sortent des gorges , ils sont 
tirés d'un grand danger. Loin d'avoir perdu 
les deux tiers de leur monde, ils n'en avaient 
pas perdu plus d'un quart. Heureux étonne- 
ment ! Loin d'avoir perdu leurs canons, ils 
amènent les cinq pris dans le camp de Bou- 
denthal. Ils trouvent une division et deux 
pièces volantes que l'attentloiai du lieutenant' 
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IbIcÎ maréchal prince de Waldeck avait éo^ 
voyées au-devant d'eux j notre prince avait 
eii la même attention. Les voilà de, reloue 
dans les environs de Barbelroth , où était lô 
quartier général de M.Iecomtede Wurmser. 
Dieu soit béni. 

Quel contre-tems et quelle position si y 
poursuivis par une partie des vingt -cinqf 
bataillons et coupés dans leur retraite , soit 
par Pautre partie , soit par des troupes de la 
garnison de Landau , nos braves de Bondenr» 
ihal s'étaient trouvés dans la position où se 
trouva Parmée romaine qui fit le traité des 
Fourches Caudines ! Quelle position pour 
des braves ! Ils n'avaient ni pain ni car- 
touches. 

On fait des fautes à la guerre comme 
ailleurs ; on en fait de part et d'ffutre, avec 
la dîfiéreuce que les fautes qu'on fait à la 
guerre sont quelquefois funestes à bien 
du monde. J'ai entendu des troupes Fran-' 
çaises tenter de forcer le pont de Heidelberg 
et ne pouvoir pas y parvenir, quoique le 
pillage fût, disait-on, permis si le pont était 
forcé. Un petit corps d'Autrichiens défendait 
ce pont avec une artillerie bien servie, pen-*- 
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éant qu'on ëracuaît skr Ua\\hv0n 4^ m^gH'^ 
flios Autrkhieoô, H y ^vmjk^ du eùt^é de^ 
Français , à. uo quart de Ueq^ du pc^nt^ n^^ 
certaine quantité de bat^ai|^# Si leq Av-» 
trichions avaient fait u^ejr^oiiuiai^^ocQ 
jusqu'à cet endroit, ils n'auraient p^ If^ksé 
ces bateaux du côté dfs Frajiçaia; ai QQuxrci 
en avaient fait une, ils auraient prp^té den 
bateauz pour traverser la rivière çt, t^nber 
sur les derrières, des Autfiohipnft qi»i défçn^ 
daient le pont. 

Les lignes de la La i/Tf fi y forcées 
le iZ octobre. 



Dp PUIS les affaires de Bondenthal, ranné^ 
n'avait fait que repQpaser des attaqviçst pix 
ou dopze fois les troupes Franç^i^s ^vaioEit 
attaqué le géoéral major baron de Hotze e^ 
n'avaient pu le délogçf de Ufor^t de Bjqn^ 
walt. Elle confine ai^x lignes sur presqu<^ 
tonte bur étendue. IJq^ ,se^le fojp eWe% 
avaient gagné du terraiA , il Tîtvf^it repris 
8ur-le*chanîp. 

Le général comte de rerr?tri venait dc^ 
pàssçr quelques jpnwàTiSirff^ dç Wurm^ier^ 
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ilteïfeîl teu pU^iêfurs ùCftii^feticte atec M. % 
4aô de BfHïiiswick ^ ^lii coânnandait kâ 
Prussiens ) et avec M. le comte de Wxii*oaseir 
qai cdttifriaoclàit kîé Autricliieiis et le corps 
tfàî^èïéfe de Coûdé. Le» ^énéiîaMx étkieiït 
WHVfeààô d'uù plaû d'opérations. Enfin on 
Hllftit àgif j te «>leii allait édaitet une bt-U- 

'3Pôar pënâtrer en Afsàèé , ni iallaît fratf- 
«câilr les ^M^eoses li^es de laLauter ^qiti 
^si^fëûdëfiyt de l«a«iterboorg, sar bRhin, ik 
<^ss@inbotif g^ au pîed'deâ tnonftagaes^ le loctg 
-é6 kl4\Aèire <ie ia iâ^ratèr. Cétait tatlaïquer 
ie tetiOi^u par le& com»^ que d'attaquelr 
XOR lignes de £ront..Il iiaUèdt faim pkis quD 
delesadlliqiieryil'âiUait iesaborder. Pil^ofnsthre 
'de rpostesi^ ddnt {olnsieàra fortes i*6do«itt€b 
•en défendaieiit l'approche ù deuK lieued^en 
«ttant yen côté ide W^enbôwrfg; Oes Hgnea 
4^Vftîeiit ^ prises par ie$ Afttrîciilensi^daiib 
4fc gtÉeà^de l'^i à 1748 ; tnakieUes leur 
iataient eisûté.dtxianieiiottinifes* 

M/b^duc de BrunsWidk , à la têie ^We 
«olonnè4e Prussiens, s'ayançaiilebnjgd'uob 
Mù de gorges , inr Waodk ^ '^foalré Uéites ite 
^n^i^^de WifraeiibmtFg* M. ic .{asmce ^^ 



1 
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•Wâldeck jetait un pont 8uf lô Rhin, entre 
;Selt2 et Beiolielai , trois lieues eu arrière <te 
Lauterboui^g* x . 

Au milieu d'une belle nuit, trois obus 
:ëclatént en l'air. C'est le sigual de la marche 
ipour une entreprise. On reçoit pour mpt de 
Tallieintot un mot fait pour enûamér le cou- 
rage, le nom d'une grande .Reine, Marie- 
-Thêrèse. On était ehtiuyéxle rinaction. La 
ijoie passe dans Tame de cluu^un. L'^rrnée 
jnârche sur* sept colonnes, aux redoutes et 
^ux poètes qui sont en avant des ligties. Les 
•pointa dd réunion de toutes étaient Wissesft- 
'toorg et Lauterbtiurgv IXu côté/ des^i^oa^ 
ttagnes ^ du côté du Rhin ,. en ^vant sur 
•nombre de points^ on entend^ des feux rou- 
dans et le tonnère du cabon. C'jestiau son de 
ce bruit qu'on marche avec àrdeiir aux Ugnes» 

Le corps de Condé marche domnae tontes 
les <tivi&ioos de l'armée sur les lignes de la 
XaUter.&a direction est la droite, çpté delfc 
montagne; La tâche de son ;aVant-?gardè est 
'de pértéfrer jusqu'à Wiséenbourg, en $uîvi3LDt 
île pied des montagnes ; c'était le Ci^éJe plus 
/diflScile*. Le général comte de Vioménii»*^ 
^^ait que; son avant-gajrde e;t trois*" à quat^ 



Digitized by V3OOÇIC 



< MI>) 

cents Vainques, Heureusement ilavàit daos 
pette avant -garde des compa gaies d'une étoa- 
jiante intrépidité. 

î lia petite ville de, Bergzabern était lèpre- 
jBierobsta>cle à franchir. Les portes en^tajeni; 
fermées. Le général comte de Viomépii ne 
peut pas fiairç attacher un péfard à celle qui 
Jul ferme l'entrée de la ville : il p'^na point. 
Priv^ de ce moyen, dont .Heaririv fit le pre^ 
inier. usage au siège de Cahors , il la fait 
enfoncer avec le cai^on. Un détachement 
jqu'il avait envoyé pour tôurnter: uH poète^ 
jtrouve l'ennemi sous les armes. Le ppste çst 
.attaqué par la valeur, il est défçndujpai^le 
jQombre et par le courage 5 il est.enlçvé.La 
Xîompagnie die^ grenadiers ^ et une compagnie 
d'infanterie noble , laissent devant 1q poste 
Jà moitié, des leurs tués oa blessés. - ^ 
Les Mirabeau et les Hohenlohe qui ,4ouïe 
Ja campagne, firent, Redouble servicQ^de 
groupes de ligqe etdetroupefe légères, a^vaiènt 
fi franchir tous les obstaclcQ: qu'offreijt le 
|)enchant et le piçd d'une chaîne de tocinta^ 
^nes défendues. Cette infanterie trouve pioaif 
^insi dire à cha^que pas^^eç obst^ole.^ à vajnpre. 
Ici dés bauttîurs 4. S'agir, lè^ rt^ xajii»rfr 
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^stesor ; îcî des vîgoes, ailleurs des TCtfotltili 
. -fcî des ba4terîf6, ta te poste de Dierbach ^oî 
l'arrête plus d^ine heure j e( qu^^te fi%#ô» 
^tte<iu%fe*ee d^opÎBiàtretë. Cette iirtrépîde 
iét valeureuse înfatiterte trouve «nfinlt firaa- 
«fcîr^t frawhît toutes sortes tfbbstaties sooi 
le féti tf un emieini nombreux. 

une arrWe à Wîssenbourg. Une cotoiwe 
Butriohîeiftïe qui, dès avant jour, nvàft 
*Bik*é la fometine «doute de Stheid , éteft 
4tevant eette ville î a«* autre redoute de 
Irait pièoes, ^itisi que d*aulres en avant ^âe 
WM8ent)0«rg, délaient depuis tjûeiques heure» 
ma iMm^oir 4^5 Autniehiensl On tsanoimait 
edtte 'Ville. IDès volontaires de Mirabeau 
wcs^jbudent nnt ^rte et foavrent. Ici finit 
Y^HiT cette «vant^a^e une fomrnée qui lui 
coûte tpente-^(^ officiera tués ou tlessû 
^ des isoldaite en preporâon. 

Le ^géaérâl baroti de Hotre lbrca!ît en 
teéaa^tetns Ibs lignes à troië quarts de iTeaof 
ée 'L^utei^bourg , ayant è la tête de sa co^ 
lonne 4e régioieàt hÂô Pëlfegntny , ^qm n*^ 
pM moins de <H»q à "me c ent s bonnnes 
c^^uebés par *ctTe , et ^jm jA» força pas 
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Les frophéas de cet 10 brîlîtirfe jomtrff 
^jdrent vingt -> sept r^^at^ et nombre é$ 
|>osteR j les deux.vlUeê de Wiséenèourg et 
Lauterbourg , quatre p^Ua camps teadiis 5 
itreote-lroÎB pîpc^ ^e ^c^nqn:, qualorze étea^ 
dards ou drapeaux. C'était une Bupeitb^ 
journée sans doute, . , 

Mong J le duc 4e Bpii^i)€|U , désirant que 
J'on cueillît le laiirieç jti^qa^à Ja 'tecioe, 
jdemanda la petmis^on 4e. poursuiirre Iq^ 
jv ictoirç avec la cavalfsrie dui Corps de Coudé. 
Jja journée ^ réppadijt le général eo çfaef 
pomte de Wuitn^er;, pst a^sseï^ coinpl^. Il 
^vaît des raison^i p^uif qu'on ne pisessât pas 
la fuite. ou la tjstr^i^ ^ troupes françaises. 

J^. ie ^uc de Bçiin^wick devait artivet 
le i3 à Waerth ^ çt couper Ja. retFaito 
à ces troupes sur la chausse de Wfssejn- 
bourg à- Phalsbourg. M* le prince de 
Waldeck devait passer le Rhin et la leuç 
i^uper sur la chaussée 4e l^uterbei^rg à 
^a^bQwrg... . -- V, 

M. Le duc de Brunswick n'arriva qui U 
f 4 au soir k Waerth \ les lign^ étaient 
Iprcées sur tous fes poicts d'attaque le li^att 
«pir* M^ }» pnope à» Wald^k exécuté Jb 

^ H . 
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passage dit Rhin le i3 au matin. Un vent 
contraire Tem pécha de juger que les lignes 
(étaient forcées j loin d'en avoir Tavis, il eut, 
dit-on '^au contraire, le faux avis qu'elles 
ne l'étaient pas; il retourna de l'autre côté 

> du Rhin. 

Le long retard de M. le duc de Brunswick 
sauva d^un cOté les troupes Françaises : la 
fatalité qui fit qu'un brave et loyal prince 
prit le change ,' les sauva "de l'autre. Artil- 
lerie , caissons. Vivres , bagages, tout devait 
tomber en leur pouvoir. L'armée de' la 
convention, dans cette partie, devait êtfe 
réduite à peu de chose : les places de l'Al- 

Osace devaient être privées de leur secours : 
telle devait être l'issue d'un superbe plan. 



Suite de la prise des Lignes. 



IjE 14, l'armée traversa Wissenbourg et 
Lauterbourg. Elle alla camper à trois lieues 
des lignes. 

Le 17, le général Mezzaros, commandant 
Tavaiit- garde Autrichienne, se porta sur 
Haguenau, dispersaFarrière-garde des troupùa 
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françaises 5 alla camper en avant de Hague-i 
nau ,puis se porta sur Wegersheim et Hoerdt. 

Le î8 , l'armée traversa la forêt de Hague- 
Bau , puis la ville et alla camper entre Bat- 
zendorf et Drusenheim. Le Fort - Louis fut; 
bloqué le même jour par le feld * maréchal 
prince de Waldeck. L'armée s'avança dans 
la suite, la division de gauche commandée 
par M. le prince de Waldeck, à Wantzenau 
vers Strasbourg ; la droite aux ordres de M. 
le baron de Hotze, à Bouxviller ; le quartier 
général de M» le comte de Wurmser, à 
Bru ma th. 

Ce ne fut qu^après une action très-chaude, 
qui fut décidée dans un quart d'heure à la 
baïonnette , que M. le prince de Waldeck 
s'empara du village retranché deWantzenau. 
Cinq cents tués ,' le double de blessés, qua- 
torze pièces de canon, quatorze charriots 
de poudre et quantité de fusils pris furent 
les trophées de sa victoire. 

Le général Mezzaros et le colonel prince 
de Hohenlohe chassèrent en même-lems les 
corps Français de la forêt de Brumath, 
quoiqu'ils y fussent en nombre. 

Le 3 ï , le général baron dé Hotze occupa^ 
le Dachsberg près de Boiixviller. 
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Dans la nuit du 3 au 4 de novembre , le 
comte Alexandre d*01onne , neveu du gêné-» 
irai comte de Vioménil et colonel de la 
cavalerie de Mirabeau , marche avec un 
détachement sur le village dé Dotlviller. Sa 
mission était de savoir des nouvelles de 
l^ennemî. Des détachemens de Français 
étaient barricadés dans cç village avec des 
charettes, à ce qu'il apprend. Il se rend 
maître du pont, pour leur couper la retraite j 
il investit le village avec sa cavalerie ; il 
force les barricades avec* ^on infanterie* 
trente-cinq hommes sont amenés , quarante 
à cinquante sont laissés morts sur le terrain. 

Le i3, après quatre jours de bombarde*» 
ment, le Fort-Louis, laissé derrière la gauche 
de l'armée , se rendit. La ville était presque 
entièrement réduite en cendres. On trouve 
cent dix bouches à feu dedans. Trois milio 
cinq cents hommes sont faits prisonniers. 

Le 18 , trente-cinq mille hommes des ar-^ 
mées républicaines étaient devant Strasbourg, 
vingt mille devant Saverne et huit mille 
«ntre ce^ deux villes. La gauche de l'armée 
autrichienne, commandée par M. le prince 
ée W^tldeck, était à Wantzenau } la droite ^ 
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^mmandée par M* le baroa de Hotze , à 
pouxviller. Ils attaquent à trois reprises dif- 
férexites M. le prince de Waïdeck ] à là 
Iroisième il les repousse jusque sous le feu 
ide Strasbourg. Ils attaquent sur trois points 
idifiereus M* le baron de Hotze, et finissent 
jÊ^, i;^)ier ses avant-postes. Il fait plus que 
de les reprendre. La canonnade avait duré 
^uit grandes heures 5 les feux de file avaient 
duré presqu*autant. Le général Mezzaros 
les culbuta ce jour -là quatre fois de suite. 
M., le prince de Hohenlohe les repoussa^ 
pareillement. 

Le 19 y on s'attendait à marcher en avant, 
point du tout^ l'armée fit une marché 
rétrograde. M. le duc de Brunswick avait 
manqué le château de Bitche^ il trouvait 
la saison» trop- avancée ppur entreprendre^ 
soit, sur Phalsbourg, soit sur les hauteurs 
çt les gorges de Saverne. tt se repliaift vers 
Pirmasen^ pour prendre des cantonnemeng 
4'hiver. 

Le général comte de Wumser prit ti^ 
position en arrière ^ la gauche eommlâod^ 
par M. le prince de Waldeck 1, en avarif 
de Drusersheim 5 la droite commandée par 
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le général major de Hotze en arrière de 
Bouxvlller ; la division aux ordres ,da 
MongJ le prince de Condé en a^rrière de 
Gunterhofen ; le lieutenant-colonel comte 
de Clenau commandant un corps intermé- 
diaire entre le prince et le général-major 
baron de Hotze; le général major iHHMi^ 
de Rospoth, vis-à-vis Brumath, entre M.. 
le prince de Waldech et M* le prince do 
Condé. 

Le 25 , les troupes françaises essayèrent 
de tourner l'aile droite du corps d'armée 
de Condé; elles furent forcées de se retirer 
sans avoir eu d'autres succès que celui de 
tuer quelques chevaux. Elles avaient une 
batterie de seize et de plus petit calibre, 
en avant de la position de ce corps , et une 
dans le village de Bertheim , qui lui aurait 
fait beaucoup de mal sans un rideau der- 
rière lequel cette aile était en bataille. Des 
carabiniers de l'Empereur , placés plus à 
droite , les chargèrent jusqu'à l'entrée d'uii 
village , perdirent quelques hommes devant 
ce village et furent soutenus par les cbeva» 
liers de la couironne. 
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Lr^ Affaire a Bfrtheim ^ 

le 1.^^. décembre. > 



Le 26., Mong^. le prince de Condé fit 
occuper le village de Berlheîm. Le général 
comte de Vioméml fit faire à la hâtp deux 
redents , Tun en avant de ce village, rautr€t 
sur la gauche , tous les deux du côté de 
l'ennemi pour avoir au moins deux points, 
de défense. Il en fit commencer tin troisième 
€n arrière du village pour protéger la retraita 
des deux premiers. Des alertes et des canon-, 
nades toujours revenues ne permirent pas: 
de Tachever. Le village était dominé du côté 
de Tennemi : c'était un mauvais poste que 
les talens de M. de Vioménil ne pouvaient 
pas rendre bon. Ce village important par 
sa position , en avant du corps d'armée de 
Condé , va devenir le théâtre de trois jour-' 
Bées brillantes pour ce corps. 

Le i.®'^. décembre, on est attaqué sur divers, 
points. Dès tfoupes françaises se Recèdent i 
elles se portent en nombre considérftblej 
contre Berthcim. Elles avaient dix pièces dc^ v. 
canon, en batterie sur les hauteurs , en ar- 
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rière de Keff^^mîorft , quatre pièces dç seize 
et àpjx ûbusiers'sur les hatifeurd du ViHagô 
de Hoechstett. Pour rëpondre aux feux 
croisés de ces deux batteries, Tavaint-garde^ 
^ui défeudaît Bértheim D^araitqtiesix pièces, 
deux de bail, deux de six et deirfx de (roisi 

Eu rain une artillerie fofmidaWe toune 
iat la garde du redertt, en avant du village; 
garde composée de éent hommes ; en vatnf 
fclle y foudroyé cinquatnfe-*cihq hommes, 
tent de Hohenk>he que de Mh-abeau; cer 
qni u'fe^ pas mis hors de t^ombat tient 
€^{m\me te rocher battu par là tempête. Rien 
*e peut lui faire àbandonnerle redenf ,' ua 
êourage fait pour être cité la soutient contrtf 
tout. Les assaillans se l'etîrent l'après-midîJ 
JL^atlaque durait depuis fe ïnathî ; Isl cava- 
lerie de la légion et les huésards' de $altli^ 
ébargenf leurs tirailleurs et les recontfuîsent? 
à coups de sabre. ^ 

Quelques jours auparavant ife en âraîenf 
Aendu par terre trente à quarante , fahànt 
partie d'un essaim de tirailleurs dont quèlJ 
^ues-uns venaient crier des sottises. On avàif 
égaré le soldat français à un tef point qii*nfld 
partie des soldSat* trouvait de la ^oire^et^ 



Digitized by V3OOÇIC 



Cï2î > 

l^omieur à serrir de» tyrans tela qweB€Jbei^^ 
pierre et consorrs. Quand on ne pouvait cor-» 
rompre un régiment dans une grwnison , ôq 
lui faisait traverser la France pour qu'il 
fût travaillé tous les jours par un nouveau 
<dub. On avait nnystifié le penple à un tel 
excès que des pères et des mères faisaient 
42onner pour nom de baptême , à leurs fils y 
le nom de JVIarat ! On voyait au coin d'une 
rue dans quelques villes, rue deMarat^ eu 
gros caractère* 

i 3.® Affaire a SeatheïMj / 
le a décembre^ 



Ï^ÈS troupe» qui servaient la république 
attaquent de nocrvearur Bertheim. ^ec des, 
forces considérables* Une artilferie meur- 
trière met le désordre dans le redent fait à. 
lai bâte^ en avajit du village, et gardé par 
àe» soldats de Uohcnlohe. Ce redeot est 
abafidonné* Ceux qui révacoeivt entiaîîient 
eeux, qai les sootiean^&t. Les attaqiians se 
précipitent en f^ole sur l'ouvra!^ : iis eo/ 
sont maîtres. 
. XiC prince embîo Is ^^tîème caonipa^e 
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dé' chasseurs nobles au rédent, en] arriéré'' 
du village. Pa:rtie dô ceux qui se retirent se 
rallient sur cette compagnie et fait avec 
elle une retraite en bon ordre. Le général 
comte de Vioménil fait promptement mettre , 
en batterie les pièces qui lui reviennent du 
redent de l'avant. Ces pièces tirent sur-le- 
champ à mitraille sur les assaillans ; ils* 
mettaient en batterie des pièces de canon j 
ils en avaient déjà 'deux de placées : ces- 
pièces allaient vomir la mitraille. 

Les assaillans arrivent dans le village ; 
le prince a vu le moment décisif : en disant y 
pas de charge^ marche. Il est à la tête de 
ses deux bataillons de chasseurs nobles ; on 
ne peut pas avoir une contenance plu* 
guerrière : la victoire est sur son' front* 
I/ardeur étincelle sur tous les visages. Co-^ 
Jonne^ halte. L'épée dans une main, une? 
petite lunette d'approche dans l'autre , \é 
prince jette un regard : un coup-d'œit 
aussi prompt qu'assuré lui suffit.— Monsei-*^ 
gneur vous nous arrêtez , nous allons enle«^ 
ver ces batteries.— Allons nouveaux Bayards y 
■en aidant marche. , 4 

Le bruit de toutes sotrt^ de bouches àibu 
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perre les oreîîlefi. La milraîlle , les balles 
et les éclats de l'obus cassent des bras , de» 
jambes, des têtes, rien n'arrête le valeureux 
élan des officiers - soldats ; l'un tombe à 
droite , l'autre à gauche, l'un mort, l'autre 
estropié , l'autre à demi-mort : ceux <]ui 
restent n'en ont que plus d'ardeun Braves 
amis , disent ceux qui sautent par-dessus de 
malheureux frères d'armes étendus par terre, 
bientôt nous vous relèverons. 

Ceux qui tout à l'heure attaquaient, sont 
enfoocés , culbutés , trois pièces de canon 
leur sont enlevées, le village est repris. 
Vive le roi ! 

Le prince était à cheval à la tête de sed 
chasseurs nobles , semblant élevé sur ses 
étriers; sa, plaque du St.-Esprit à découvert, 
et brillant de cette valeur qu'on vit tant de 
fois sur le front des guerriers de son nom. 
il oublîait que la gloire de celui qui com* 
mande n'est pas où le péril est le plus grand. 
Heureusement que des hommes, auxquels 
on n'a pas donné un moment pour se recon- 
naître , n'ont pas le coup-d'œil que donne 
le sang-froid. Heureusement qu'une noù** 
velle Minerve semble veiller sur 'ses jours. 
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Quatorze geiltilsharames soldat» soflt taéi 
raîdes ; soixante-trois sont blessés plu& oa 
moins grièvement^ 

Passons au combat que ya livrer la cava- 
lerie noble. Ce n'est poiat un cotnbat të\ 
<j«c celui de Qiiélus , de Matfgiron et de 
Livarot contre Defi>tragues ^ Riberac et 
Sbbomberg; combat qui coûta la vie à lôu&^ 
Jiors à d'Entragues qui ne fut que blessée 
Ce n'est point un combat tej que celui de$ 
treote, où treiate vailtartts Anglais firent 
un assaut de valeur contre trente vaiUaw 
Bretonà.^ Ces combats furent ceux de géoé-» 
reux guerriers qui s'honoraiedt d'une œu* 
tuelle estime. 

Ici sont de fidèles royalistes contre df^ 
cavaliers qu'on viut à bout de rendre infit 
dèlesàletir Roi, leur serment, leuHs dra- 
peaux et leurs officiers. Nous n'étions plu$ 
■ rfâBS ces tems où l'bonneur et là layauté 
: ctoffibattaient de part et d'autre. No««s »'é? 
tiops plus dans ces tems où quoique ammé% 
pavr la fureur dés guerres civiles y Piatrépida 
Condé coticba dans le même lit que le duo 
de Guise^ soii implacable enseitii. 

Hj^YGùQm çin mm^^ut oà tes ch^sac^iin 
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nobles marchaient sur Berthéim. La cava* 

lerie va marcher en même-4em3 ; pour tourner 

le village et poursuivre la victoire. Sabre à 

la main , au trot y 7?w2rc/i^. Jamais sabre ne 

fut tiré plus vite. Un prince qui frappe le$ 

jregards par la noblesse de son maintien^ 

est à la tête de cette cavalerie. Elle va secon-? 

der Mong.^ le duc de Bourbon comme dé 

braves Français secondèrent Heuri iv à 

Fontaine-Prançaise, lors<ju'à la tête de troîé 

tents chevaux ce priiice , que Taiiàour en^ 

toura dans Tinstant , s'écriait : dmis , faites 

comme je vais faire. 

Les trois derniers escadrons de gentils-* 
hommes cavaliers vont en venir aux mains 
avec des escadrons de Royal-Roussillon. Ces 
derniers ont de leur côté des pièces de posi-^ 
tion et des obusiers qui tirent de dessus des 
hauteurs sur ces escadrons j dft rinfanteriô 
qui fait des feux défile sur un de leurs flancs; 
dps pièces de campagne qui tirent en fac^ 
à mitraille. Le boulet ronfle, l'obus éclate ^ 
la balle sifflé : c'est au travers de ces feux 
•que les trois escadrons avancent. 

Pour charger il faut qu'ils franchissent ua 
|>elit ravin <jui doit les dé8^^i^ et qui les 
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désunit Tfn peu. Les rangs sotit éclaîrcîs par 
les hommes et les chevaux qui tombent. Ler 
trës-graad nombre qui n'est pas atteint, n*e» 
va pas moins fièramimt à la charge. Ce n'est 
pas en chantant Thym ne de Rolland , fameux 
guerrier du tems de Charlemagne ; mais ea 
peignant la joie d'aller braver la mort pour 
la plus belle cause qui fût alors sur la terrCr 

Roval-Roussillon vient en bon ordre au de- 
vant des escadrons de gentilshommes pour 
les charger lui-même j de part et d'autre oa 
est au trot } l'espace qui sépare les uns des 
autres est bientôt franchi. Cavaliers, s'écrie 
le commandant de R')yal-Rous6illon , du 
courage et de V en semble. Du côté des 
Condéens, partent les cris de viye le Roi; 
ces cris sont perçans, ils doivent porterie 
trouble jusqu'au fond de l'ame des. cavaliers 
de Royal-dloussillon. 

Les escadrons vont se heurter. Le flanc 
gauche de Royal-Roussillon est débordé par 
le flanc droit des Condéens , le flanc gauche 
des Condéens est débardé par le flanc droit 
de Royal-Roussilloiî ; on va se charger par- 
devant , par derrière et en flanc. Les esca- 
drons s'abordent; le choc est si rude qu'il 
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T'tpiïibe deshbmmes et des chevaux :.les âknçn 
se replient sur ce qu'ils débordent* Aux 
ailes , au centré , on passe de part «t d'autre 
•entre les files , on s'attaque en face , en 
croupe , en flanc. D'un bout à l'autre dô 
.ce qui formait deux rangs , du côlé des 
cavaliers nobles comme du côté de Royal- 
Jloussillon y les uns sont renversés sur le 
cou de leur cheval , d'autres sur la croupe, 
.d'autre par terre. 

Ici c'est un combat de plusieurs cbntre 
plusieurs 3 là c'est un combat individuel. 
L'un est attaqué pendant qu'il attaque, 
l'autre-reçoit des coups pendant qu'il en 

.rporte. Ici l^on pointe, ailleurs on sabre j 
celui-ci tombe de cheval , celui-là remonte 
sur je sien ou sur un autre. L'un a le visage 
;en lambeaux , un autre est couvert de sang; 
l'un est mourant , un autre expire. 
» Ici des Condéens démontés se défendant 
contre des cav.aliers à cheval. Là deç roya* 
.listes et des cavaliers . démontés . les uns 
.comme les autres, se battent avec une égale 
.bravoure. Ici l'un donne la mort en là reçe- 
.vant; là succombe lin Condéen dont le\ 
.sabre est en pièce et qui, quoique sans; 
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f^^é&naè^.n^en est pas moim perce de pl«f<- 

f BÎears coups* Ici s'arrête un Condéen à qui 

^ l'JKioiieur dit : celui qve tu Combats est par 

f teifre et perd son sang. Là des républicaii» 

étendus par terre ne sont peut«-être pas ble»* 

êés morlelletnent 9 tant mieux pour eux, dit 

«û Condësn , s'ils en reviennent. 

Ici sont mutilés de braves amis du lis, 
JUi sont baignés dans leur sang des preux 
dont les sentimens et la conduite honorent 
i'infortcrne« A côté sont baignés dans le leur 
des cavaliers tuéiB ou blessés en combattant 
pour des régicides et pour des meurtriers de 
leurs compatriotes. 

Ici sont étendus morts de maiheurevsqs 
TÎctim«s de l'honneur et du devoir. Là sont 
étendus morts d'infidèles cavaliers auxquels 
on fit livrer, pour être brûlés , les étendards 
et les drapeaux sous lesquels nos pères avaieot • 
gagné les batailles de Fornoue , de IVf àrî- 
gnati , d'Ivry, de Rocroy , <le Senéf , de 
Denain , de Fontenoy , d'Hastenbeck , etc. 
' Ces guerriers ne pensaient pas qu'ils tra- 
vaillaient à consolider l'usurpation et la ty- 
rannie sous lesquelles ont gémi leurs concî.* 
'iofem.^Sùxvnie mo gotivenj^ment quel qrfft 
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fût ,etr veHu des lois de la subotdiînàtîoû ^ 
ne vivant cjtie danô led camps, ne s*occupant 
point des faction» > îU croyaient se battre 
pour une belle cause et poui* là patrie^ flâ 
n'étaient occupés que de marches , de com-* 
bats et de gloire militaire. Mais revenons 
sur le champ de bàtàilldé « 

Ici sont des armés briâéeâ , là sont des 
calottes de fer qu'on donnaiten France, poui? 
mettre la tête à Tabri des coups de sabrei 
Les Condéens n'avaient de défensif que la ; 
coquille de leur sabre. Ici se trouvé une 
lettre tomb^, sans doute, de là poche ou 
de la coiffure d'un cavalier. On remarque 
dedans le passage suivant î a Àpporte-moî 
3> le crâne d'un royaliste , pour boire dedans 
2> à la santé de la république. 9 

Quel contraste entré les Français restés \ 
fidèles et les Français égarés ! 

Le cavalier que les factieux insurgèrent 
pour leur élévation et leur fortune, n'^est 
plus le Français d'dutre fois. Le chevalier 
qui reçut ses armes de l'honneur , n'en est 
pas moins ce qu'il doit être envers le cava- 
lier qui n'est plus Français. Si d'un côté 
Ton tue le$ prisonniers et les blessés, de 
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Taxitr^ <iB e^tretetivi par te respcctjque com* 
IpajQcJeDi: ies lob de U gi>ercie. Si les ans se 
^mbleat animés q\^ pur «ne espèce de 
fage , il ep est -d'atitres qui sont àBimës par 
yp sentîmeat véritableme»t français , cdùi 
de h loyauté. 

Le militaire qui :n$qiiH isnr notre soi eft y 
fut éïevjé^ arantce q^^oa 0l pomme sidértéoi- 
rement la céjéiiérattoo , ne conservera poîttt 
des ^enti«ie»8 qui wua ioat ^traiigery et qui 
)pp s'aient poi«t mv^ h gloire. 

I)eax pflScijçrs gépérao^ et seiae géiitîb-» 
liommes cavaliers sont tués roides ; ' cio* 
quante-quatre sont t)lesaé8 , tapt en allaatàU 
charge qu'ea chargeant; à peine en rQ»to4-il 
le double. C'en est assez ^ la victoire e^t an 
bout de leurs sabres. I>e champ de bataille 
. e^t au plus heureux. Un terrain couvert de 
cadavres, de blesséa, de sang, d'^arm^set 
de chapeaux est le prU de la victoire» tes 
Condéens en sont maîtres; les morts, W 
blessés, tout leur reste. 

Tranquilles commçaprès une affaire finie, 
Tun d'eux était auprès de son ami, un autre 
étciit à côlé d'un frère d'armes, un troisième 
auprès d'un blessé. Qelui-là s'occupait de sa 
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bleâfiore^ èèlai'Hci de la blessure d'un camâ^ 
rade. L'un demaodait si quelqu'un avait des 
bandes, Tautre cherchait de la charpie. Un 
moment de plus, ceux qui en avaient dans 
leur porte-manteau allaient T/ôter de dessug 
lear cteval en attendant des chirurgiens. 

On entend les commandemens : à cheudl 
et à ims rangs. De nouteaux escadrons 
paraissaient et marchaient sur les royalistesf. 
Les Condéens étaient pèle - mêle comme 
dans un champ de foire , les uns à cheval, 
les autres à pied ; les escadrons patriote» 
avançaient 

Monter à cheval et se remettre sur deux: 
rangs 9 sont l'afîaire du moment. Les voilà 
réformés en bataille, ils n'étaient guères dans 
le. cas de briller une seconde fois. La pré- 
Toyance avait pressenti ce qui pouvait arri- 
ver. Les deux premiers escadrons de gentils* 
bommeS) les dragons de la Couronne et les 
fidèles de Dauphin étaient en arrière , ils 
passent en avant. 

Ces escadrons sont commandés par Un 
descendant de ce héros qui se signala sous 
Louis XIII et sous Louis xiv. Un jeune 
prince qui semble aller jouçr aux barres f 

2 
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ost k leur tête. De braves chevaliers suîveirf 
Mong.^ le duc d'Eoghien comme de braves 
cavalierssuivirentHeuri.lv, près d'Aumale, 
QÙ sa valeur manqua lui coûter la vie, lors- 
qu'atteint d'une balle qui lui laboura lapeau^ 
ce prince , à la tête d'un seul escadron , 
criait : charge , charge. 

Les escadrons que commande le jeune 
prince sont au trot , le sabre au poignet. 
Les nouveaux escadrons qui marchent sur 
eux payent un moment de contenance , puis 
ils battent en retraite. 

Les deux premiers escadrons avec les 
chevaliers de la Couronne et Dauphin les 
poursuivent. Ils chargent de l'infanterie, qu'ib 
rencontrent sur leur gauche. Quatre pièces 
de campagne sont le fruit de la poursuite» 
Les chevaliers de la Couronne en amènent 
deux > Mong.^ le duc d'Enghien en fait 
conduire deux devant lui. Le jeune prince 
avait/ reçu deux coups de baïonnette, l'un 
à un bras, l'autre dans son habit; le premier 
n'avait henreusement percé que la manche. 
. Que n'étiez-vous avec ces fidèles , M. le 
duc , vous qui montâtes à l'assaut des pre- 
mier à Oxakou ! vous auriez vu de beaux 
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faîls d'armes. Vous étiez allé demander pour 
eux, à rhéroïtie du nord, des possessions dans 
le midi de ses états , si leur destinée étaîl 
de dire pour toujours adieu àleur patrie. • 

Mais qui est-ce qui frappe les regards avec 
«n bras en écharpe ? c'est Mong.'' le duc de 
Bourbon blessé d'un coup de sabre sur le 
poignet droit* Deux de ses aides-de-camp 
étaient aussi blessés. 

Qu'est-ce qui frappe encore les yeux ? ce 
sont les deux étendards.des trois derniers es- 
cadrons brisés par le milieu tous les deux j 
mais toujours dans les mains de ceux qui les 
portaient : Tinscription est dans son entier. 
L'on voit toujours d'un côté, pro Deo et 
Rege. De l'autre^ debellare superbos ^ 
parcere subjectos* ^ 

Relativement àMong.^ le duc de Bourbon , 
le cavalier qui le blessa n'était sûrement pas 
de la trempe de ce. cavalier français qui , 
près dej sabrer un cavalier qu'il avait dér 
monté, s'arrêta le bras en l'air, au mot 
arrête^ je suis le Roi d* Angleterre. Ce 
cavalier, Roi d'Angleterre , était Guillaume 
II. Le cavalier français lui aida respectueu- 
sement à remonter à cheval. Il faut dire 

3 
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cependluit que k lame da sabre d^m 
cavalier blessé, tomba sur le poignet de 
Moug.^ le duc de Bourbon , sans qu'il y eût 
inteutioa de lu, part du cavalier. 

Il eu était parmi les gentilshommes soldats 
et parmi les gentilshommes cavalkrs y doot 
le fils combattait prè^ de son père ; il n'es 
{était point dont le père , le fils et le petit- 
fils combattissent à-la-fois sous les ét^idarà 
de la religion et de la monarchie. On 
B*avait cet exemple que dans Fauguste fa- 
mille qui les menait à la gloire* Trois Conié 
(Combattaient eu mème^tems pour le Roi > 
pour Ja nation et pour la patrie , contre le 
joug avilissant de l'usurpation et de la ty* 
raunie» Tous les trms pouvaient être tu& . 
le même joifr. 

B.^ Affaire a Bmrtheim , 

fc 8 décembre. 



Ils reviennent à la charge avec une graink 
supériorité de moyens y ces hommes qui, da 
moins, ont conservé la brillante valeur avec 
laquelle les Français ont attaqué dans tous 
)es tem& Ufie nuée dQ tiraillaoïs couvre la 
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cainpâgÉiêj cette nvée fbât! â îa dotirsé 
comme de tous les poin<s cFun large demi- 
cercle^ mr le» deirx entrées cfa Vrlïa^ <}ui 
sont ée son celé, s'y réuhîssefft en cfetrx 
eokmaes cf avancent a» pas de dhargd ^ 

l/d garde dw redent enf avant et celle^ tfai 
redent à gauche ne sont paâ eu étaf d'arrêr^eip' 
ce»^ colonnes. Les^ dewt: gardes ië teUïtêM ; 
les redents sonl dccilpéfr et dan^ Tinsffaiïf to 
Tilla^ de Berfheite est plein d^âseailfetri&w '^ 

Led deux bataiflons^^ de chassèiiip* m/bleé^ 
scmi aussitôt sui^ deux èdloones. Le pdmîtf 
eêl à leur tête , rajonnaut de cette bravckn^eF 
héréditaire diane lefl^ ptiinte êle stmssLÈfg. Pëf 
de charge , marche. Voilà deux: bataîMèn# 
âê geûtits&omnire^ français lAâfËés setr deux 
colonnes de tïî6«^ f f^açftises. Qrie ^»-t4r 
afen suivre? si Faffeire ït^eêt pki décicïé^ 
dans un m^oiefirt , le f^raîâ sera CQurett 
de roorfe et de blessés. 

Ge qvtr s^éfaît pasSé le ^ se renotrydfe fe é.^ 
Le général comte de Vîoméni! fart ent*brtf 
^lacei^ et joruër stfr4e^iianTp' l'artïKsfricr de 
m^ù avant-garde j etfe vdmit la mftmîUesuT^ 
les colonnes eïmemîes. Leur artîHeriie fait" 
égâiemeart feu sur lef cfcassctnrs no&ïes'i fls" 
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n'en fondent pas avec moins d'Ardeur sur les 
colonnes fi^ançaises. 

Des Mirabeau et des Hoheplohe ralliés 
veulent passer en avant 3 camarades, cela ne 
se peut pas. Jettez-^vous sur quelqu'autre 
point. L'impétuosité des Condéens est tdle 
que rien ne les arrête. 

La campagne y qui tout-à-Wieure était 
couverte de tirailleurs , est couverte des 
mêmes hommes battant en retraite. Le village 
çnlevé par la promptitude et la valeur y est 
repris par la bravoure secondée de la for- 
tune. Vive le Roi. La poursuite est si vive 
que ceux qui fuient n*ont pas le tems de se 
reconnaître. 

Les escadrons condéens vont tourner le 
village pour charger ceux qui Tévacuent. 
Le prince a joint ces escadrons et s'est mis à 
leur tête. Sabre à la main , au trot, marche. 
Son petit-fils Taccompagne : il prend le galop 
et se porte en avant pour faire une recon- 
naissance sur le chemin de la retraite. 
^ Mong.^ le duc d'Enghien revient de la 
découverte. Il a vu le chemiu de la retraite 
couvert, en quelques ^ndrpits, de troupes et 
4'artiUerie embusquées derrière des haies. 
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proche d'un village. Un coup de canon tiré 
sur le jeune prince, d'un endroit où il ne 
voyait point d'artillerie, lui confirme qu'il y 
a des pièces masquées. On a tiré sur sa 
personne, il n'a pas été touché, Dieu soit 
loué. O vous sur qui l'on fondait de grandes 
espérances , jeune et malheureux guerrier,. 
que n'êtes- vous encore dans le cas de vous 
exposer, si malheureusement nous avons de 
nouvelles guerres ! 

La poursuite aurait conduit à des atta- 
ques de postes y la cavalerie condéenne n*a-. 
vait que son sabre et ses pistolets- Tant 
mieux , le père , le fils et le petit-fils , qui 
nous commandent, n'iront pas plus loin j ils 
ont couru d'assez grands dangers 3 ils oublient 
trop facilement qu'ils nous doivent leur 
conservation. ; 

Trois cents Français restent morts sur le 
terrain que les chasseur3 nobles viennent 
de reprendre sur eux. Cette affaire coiite à 
ces chasseurs deux officiers généraux et treize 
gentilshommes tués roides) un officier géné- 
ral et vingt-un gentilshommes blessés. L'af- 
faire leur aurait coûté bien davantage si, de 
leur côté, l'on avait perdu quelques secondes 
seulement. 
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Les attaquans étaient au service de cette 
Convention qui faisait guillotiner dos mères, 
nos femmes , nos pères , nos soeurs , nos 
frères , ainsi que mille et mille autres per- 
sonnes plus ou moins innocentes. Mais parmi 
ces hommes il en, était beaucoup qui ser-* 
▼aient par force et qui avaient horreur des 
forfaits de la convention, cela suffisait. Ce 
li'était pas du sang de ces militaires dont o» 
était avide, mais de ce qu^il y a de plus glo- 
rieux dans les combats , la victoire j etd^ ce 
qu'il y a de plus honorable à la «uito , kl 
générosité. 

Les chasseurs et les cavaliers nobles avaient 
fraité les vaincus le 2 , comme des gueniers^ 
européens , qui ont un droit deisr gens, doi- 
vent se traiter. Ils se conduisent de même 
le 8. De leur côté Ton sent le prfjt âeîà mo- ^ 
dération sans laquelle il ne peut y avoir ni 
retour ni rélaWissement. Après fa victoire 
peut-il y avoir quelque chose de jixm béait 
ijue d'être compatissant envers <fes compa- 
trbtes trompés , s^uîfs, égarés , entram^, 
forcés. 

Tous les Cottdéèns bless& qui tombaient 
^rtre les maiiïs^ des^ soiâ^ts et des cavaliers 
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français , étaient inhumainement rtiis à mort { 
sans doute que leurs officiers ne pouvat^it 
pas cmpêchçr ces traits de barbarie. Le 
tems où ces bonunea égarés redeviendront 
Français arrivât j ikne voudront plus aller 
à la gloire que par le chemin de rhomiear. 

O vous qui fûtes Français , coffliment 
pouYÎei-TOus tuer, apr^ le combat, des 
compati^iotes blessés î Un pareil acte de fé-* 
rocité peut-il Vallier avec la brarourc et lu 
loyauté? N'a-t-^n pas toujours traité 3a 
lâche celui qui frappe un homme sans 
armes? N'est-ce pas assassiner que de tocr 
un homme sans défense? Comment d^ 
guerrier^ , appartenant à une nation civilisée , 
pouvaient-ils jouer un rôle qui ne convient 
qu^à des sauvages et à des barbares* Je na 
Teux pas dire à des assassins et à des boiyr>-» 
teàux par respect pour le nom français;' 

Comment pouvîez^vons imiter d^ iyar-^ 
bares envers de malheureux bompatriotes, 
vous qui n'exécutâtes point le décret de !a 
eanv^ntion, qui vous ordonnait de ne point 
faire de quartier aux Anglais non plus qu'aux 
Haiiovriens* 
. Grenadtera; chasseurs et soldato qui fûtes 
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Français et qui, pour la plupart sans doute, 
êtes redevenus Français , je vais vous en 
dire la raison. Les fourbes qui voulaient 
en venir à gouverner la France, pour satis- 
faire leurs passions , avaient dénaturé. tous 
les principes , toutes les idées reçues dans le 
inonde social , et jusqu'aux vérités les plus 
réelles. Ce que les anciens et les modernes 
avaient appelé vices et crimes, ils le préco- 
nisaient comme vertus; ce qui était faux ils 
le donnaient pour vrai. Ils faisaient pas- 
ser le Roi pour un tyran , les nobles pour 
des ennemis du peuple et des traîtres à la 
patrie. 

Grenadiers , ichasseurs et soldats , dans 
quelle erreur on vous jetait ! C'était pour les 
jacobins de la convention que vous com- 
battiez. C'était contre des preux et des braves 
qui vous donnaient l'exemple de la fidélité 
que nous devions tous à nos drapeaux , k' 
notre serment, à l'honneur et à la vraie 
gloire. 

L'aflFaire du 2 avait donné lieu à des propos 
faits pour être retenus ; celle du 8 n'y donnai 
pas moins lieu. Je rassemble ici ceux dont 
j^i connaissance : il y a du plaisir à les citer* 
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- Lé maréchal de camp DaîgremoUt , an 
moment de s'ébranler pour charger , reçoit 
une balle dans un bras. Son neveu lui 
pa,Tle d*aller se faire panser. Ce n'est pas le 
moment, dit-il, et il mène son escadron à 
la charge. • 

♦ Le chevalier dp Guilhem , capitaine-com- 
mandant à Tex-régiment de Beauvoisîs , a 
le pied gauche brisé par un boulet , il essaye 
de suivre par derrière, en sautant sur un 
pied et en s'appuyant sur son fusil. Vain 
èflFort de courage. Il s'est fait mettre une 
une jambe de bois à Wurtzb.ourg et il a fait 
les campagnes suivantes sur un cheval que 
le Roi lui a donné. 

Un autre estropié voit amener une pièce.— 
D'où vient-elle ? — des républicains ; ils bat- 
tent en retraite.— Bravo. 

Le baron d'Armur , au moment de laisser 
la vie sur le champ de bataille, demande si 
Pon est vainqueur; oui, répond un cama-f 
rade— c'est bon , je meurs content. 

Un grenadier de Mirabeau vient pour se 
faire panser, il voit des chasseurs nobles plus 
blessés que lui , il retoiirne au combat. Un 
recrue franc-comtois a deux doigts hachés 
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f9t une ball^^ il peulyeaqorQ charger aoii 
fusH , oo ne peut lui faire quitter la partie. : 

Oq était encore sut le champ de bataille ^ 
on plaigaait un nommé M* de Laval/ du 
Languedoc , qui venait de perdre son fils , 
les ei|l fils qu'il eût-— Mon fils était à sa place^ 
il est mort pour la plus belle des causes ^ 
j*en fais le sacrifice avec résignation» 

M* de Martignac n'a plus <jfue qiiel<}ueif 
Biomens à vivre, il est frappé d'un boulets 
Son detnier regard est sur les soldats gentils 
hommes qu'il commande» « Adieu y mes 
1 amiâ , soyez plus bôureux que moi* 

Va dbiirurgiea vient pour panser lin M« 
de Goy-du-Vivier , mortellement blessé. «-* 
Panses , monsieur en montrant un antre 
bleësé* ^ Je suis l^èrement blessé ^ ^aûsesi 
monsieur.— Je n'en reviendcai pas , répliqua 
M^ 4etîôy, e'esé à monteur quUfautdonBer 
tOB soins. 

Le. chevalier de Barras avait le bas d'uoa 
jambe emporté, le talon de l'autre fracassée 
Un blessé se plaignait à côté de lui. «Songez 
^ à Notrc^Seigneur sur la croix j isongez h 
» notre Roi sur Téchafaud. Celui qui voua' 
1^ parle vient fe perdre une jambe jet ne^A 
X plaint pas. » 
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Journée du 9 décembre ^ 

Retraite sur Haguenau* 



Le corps d'armée de Condé, depuis Iç 

19 <Jë novembre, campait derrière Winter- 

hausen 5 son avant-garde en arrière de Beiv- 

theim , gardait ce village , repris deux fois ' 

si heureusement. Soit que le lieutenant-color 

nel comte de Clenau y campé sur la droite , 

fût forcé dans sa position, soit que ,Ui 

général-major baron de Rospoth , campé 

sur la gauche , le fût dans la sienne ; le 

corps de Condé avait l'ennemi sur les flancs^ 

Tous les jours la position de ces dçux corn:- 

mandans ou celle du corps de son altesse , 

était attaquée. Elle l'était par des troupe$ 

qui se battaiept aussi vaillamment pour une 

république fondée par les jacobins , que Iqi 

armées françaises se battaient autrefois poujr 

la gloire et les intérêts de la France , sou3 

Charles V, Charles vu et François i.®'^ 

Le 9 de décembre ces troupes attaquent 
M. de Clenau dans sa position, avec àe^ 
forces très-supérieures. M. de Clexia» va 
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plîer. Un petit renfort de carabiniers et de 
dragons derEmpereur,accoutumés à vaincre, 
les chargent. Les Français tiennent ferme : 
les carabiniers et les dragons se retirent. 
Les. Français marchent en avant : JVI. de 
Clenau fait sa retraite. ^ 

Une partie des troupes françaises fait touf- 
"à-coup un changement de front sur les flancs 
des Condéens. Des corps »de réserve qui les 
tiennent en échec de dessus des hauteurs, 
descendent en même-tems pour les attaquer. 
Les Condéens n'ont que le tems de se retirer 
pour ne pas être coupés. Quoique suivis de 
fort près ils exécutent des passages de lignes 
les unes au travers des autres, avec autant 
de calme et autant d'ordre que des troupes 
bien exercées qui manœuvrent devant un 
inspecteur. 

Ils entrent dans la position retranchée 
qu*ils devaient prendre au premier jour^ la 
droite vers Lembach , la gauche à Dru- 
senheim , le centre en avant de Haguenau^ 
la rivière, dite la Mode , derrière une grand© 
partie de la ligne. L'armée ne campe plus, 
elle bivaque et le bivac ne discontinue 
point. 



Digitized byLjOOÇlC 



(«45) 

Ce blvaè est assez curieux. Ici sont des 
groupes de chasseurs nobles, au tour d*un 
feu qu'ils allument avec le soufflet que leur a 
donné l'architecte du genre humain. Ici 
quelques-uns sont assis sur leur sac , qu'ils 
appellent leur ouiski. D'autres se promènent 
à côté d'eux, d'autres font une partie de do- 
mino. Vont et viennent des revendeurs et 
des revendeuses, achetez, achetez du saucis- 
son , a:chetez du saucisson. Presque tous ont 
la bouteille de rogomme dans une main et 
le petit gobelet dans l'autre. Voyez un che- 
valier de St.-Louis qui raccommode le saq 
dont il a le dos chargé quand il est en 
marche. Voyez cet autre qui coud des bou- 
tons à ses guêtres. 

Plus loin sont des chevaux attachés à de 
gros bâtons ferrés par un bout et fichés en 
terre, quelques-uns sont attachés à des an- 
neaux de fer vissés dans des arbres. Pendent 
aux branches des brides et des sabres. Voyez- 
vous des hommes , dont la plupart ont une 
décoration ,. le bonnet de police en tête et la 
trousse de fourrage en croupe ? ils viennent 
d'uùe distribution. En voyez-vous qui pro- 
mènent rétriilesur le corps de leur cheval ? 

R 
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En voyez- vous qui frottent la poignée de 
ïeur sabre? Ici s'arrête ijne carriole de cantî- 
^ier. Qui veut du fromage? qui veut da 
fromage? 

Voyez de» chasseur» nobles qui font 
bouillir la marmite j voyez ceux - ci qui 
pèlent des pommes déterre. En voilà d'autres 
qui mangent de bout un morceau de gruyère. 
D'autres assis mangent un morceau de isau- 
cissoo durci daps leur poche : ce sont là 
}eurs cantines. Celui-ci s'abat deux ou trois 
lignes de barbe dans Je cabinet de toilette le 
plus aérét Celpi-là, dort sur un canapé de 
verdure, comm© la nature en place au pied 
d^ arbres. .Un plaisant fait des contes 5 ^ri 
chevalier de Malthe racpnte ses caravanes j 
UU jeune homme joue du flajeolet. 

Il eu est qui souffrent ^ c'est pour la cause 
de leur Roi , pour la cause dé leur chef, 
comme chef de la nation ; pour la cause dQ 
leur père, comme père de la patrie. C'est 
pour remplir les plus beaux devoirs, qu'un 
Français puisse jamais avoir à remplir. C'eç* 
pour servir la plus b^llo cause qu'il y ait 
dans le moçde. Cçla satisfait le cœur Qt 
l'esprit. ^ 
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Je n^ai pas le sou ^ dit Pua, pour ajouter h. 
mes quinse creufzers, et la moindre chose 
coûte fort cher. J'ai 8ur moi , dit un autre ^ 
une garnison qui me dévore, et je ne puis 
m'en défaire. Je ne suis point armé contre là. 
maison, dit un troisième, je sou£Fre tantôt du 
froid, tantôt de la pluie. Peut-être, dit uil 
autre, qu'il coule chaque jour un verre de 
larmes des yeux de celle qui me donna le 
jour. Peut-être , dit un dernier , que moto 
père est entre les mains d'un tribunal révo* 
lutionnaire : peut-être qu'il est au pîed de 
cet instrument qui fait tomber les têtes, 
comme la faucille fait tomber les épis de 
blé dans le tems de la moisson. 

Si l'on entend un chasseur noble, non-pas 
"èe plaindre , la plainte inutile est faiblesse ; 
snais dire qu'un bivac continuel au n^ois de 
décembre , est dur quand on n'est pas vêtu , 
Ton entend assitôt répondre que quand M. de 
Vendôme prit la Verne, dans le Piémont, 
en 1705 , il tombait des soldats morts de 
froid et qu'on ne se plaignait pas. 

Si l'on entend un cavalier noble, non pas 
nmrniurer, il n'est pas de royaliste à l'armée 
de Condé dontlanatureàitoHbliéde trempet 
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Vane à ce point , mais s'appesantir sur la 
continuité du bivac , un camarade lui cite 
que dans une nuit dliiver, en 1644, on trouva 
sur un rempart de Sedan, le vicomte de 
Turenne , âgé de dix ans pour lors , couché 
sur l'affût d'un canon , pour se préparer aux 
fatigues de la guerre. Un autre cite Louis xif 
se plaisant à coucher sur la dure. Un troisième 
cite la bataille de Marignan^ oif François I.®^ 
dormit quelques heures , tout armé, sur un 
canon* 



Journée du 23 DécemIbre. 
Retraite, 



La position ^e l'armée de Wurmser était 
depuis le 9, la gauche à Drtisenheim, contre 
le Rhin,Ja droite à Lembach, joignant des 
postes prussiens j le quartier-général de M. 
le comte de Wurmser et celui de son altesse 
JVTong.^ le prince de, Condé , à Haguenau, 
Une ligne de redoutes élevées devant Bisch^. 
weiler, Haguenau^ Schweighausen , Freieh- 
wéiller, Saizbach et postes intermédiaires j 
avec quelques rédents , ça foriùïtient la 
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tîéfenBe. Ces redoutes étaient bien placées , 
grandes , bien faites , bien armées. L'état- 
major autrichien qui , chez l'Empereur, était 
chargé des fortifications de campagne, est 
fort bon 5 mais la ligne de défense qu'elles 
formaient avait six lieues ou environ de dé- 
veloppement. Cette étendue nécessitait de 
grands intervalles entre quelques redoutes. 
On n'avait pas eu le tems de faire asse^ de 
redents. La nature du terrain ne défendait 
que quelques points seulement. L'armée qui 
gardait ces lignes n'était que de quarante 
mille hommes. Point de réserve , point de 
troupes en seconde ligne. 

Depuis la reprise de Mayence, l'armée 
prussienne formait le bloCus de Landau. 
: L'armée française du nord n'était plus 
occupéepar l'armée de Cobourg , cettçarnïéô 
s'était retirée dans des cantonnemens d'hiver. 
L'armée, française de la Moselle n'avait plus 
en tête une partie de l'armée prussienne ,. 
oelle-ci ayait quitté les bprds de la Sarre et 
s'était retirée derrière la rivière d'Erbach. 
Une partie de chacune de ces deux armées 
siétait réunie à l'armée française du Rhin , 

contre l'armée de Wurmser. 

^ 3 ' 
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Le tems de la ^ison n'arrirait poioty les 
troupes venues du nord et de la Mosellci 
avaient pu charroyer de l'artiUwie coinme 
eu étéé Laqdau n'ouvrait point ses portes. La^ 
nort ou la délivrance de Landau y tel avait 
été le mot d'ordre de ces trc^upes^ dont les 
généraux même n'étaient pas à Tabri du sup-r 
plice de la guillotine. Il ne se passait point dç 
jour que quelques points des Kgnes ne fussent 
attaqués. Les trouprs^ françaises venaient le. 
matin et s'en retournaient la soir coucher' 
dans les villages. 

La coi^vention avait fait, dans te cour» 
de cette année 1798 ^ une levée de trois c^nt 
mille hommes çt une levée en masse. 

G^ lignes devient être forcées* Grâces 
aux takns des généraux , cependant et à la 
valeur des troupes, les lignes . étaient défen*- 
dues depuis le 9 5 mais l'armée, dq>ui8 le 9 , 
était au bivac , tandis qu'une partie dea 
troupes françaiiies pouvait se reposer pen-^ 
dant que l'autre attaquait , vu le grand' 
nombre de ces troupes. 

Enfin, le 2^ aprè»-midi, ces troupes vin- 
rent à bout de forcw la position de Freisch-^ 
WeiUer, où commandait le^ général baro»^ 
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Elles dataient avancées par un brouillard 
^ais et à la faveur des bois qui r^naieu* 
dans cette partie : dû ô'avait pas. eo le temâ 
de les abattra iToùs les jours on se fasillaiit 
dans ces bois. Etes forces considérables taà 
plusièûi*s colonnes, avec nae attijleïie su- 
périeure , 9d porteîrt contre les ôauics ei lé 
t^enlrù êe cette position* Freischwettter est 
*mpdrt^, Safebacb et MaFtstall soirt bientét 
évacués. La portion près Rcfiehsbofen , vire^ 
&ient attaqi^ , d©it être et est évacuée» 

Le général cotote de Wormsef fait exé^ 
éviter à Tarmée tes dispositions de la refmîto 
<]H'it avait concertée, dans le cas que Landaus 
tînt plus long-tems qu*o«i â'avait lieu de^Pes-^ 
pérer. La retraite commença le soir à huit 
heures. 

Le généra) baron de Bot^e se retira paV 
Lemhach sur le Geisb€^, après avoir vu 
faire doft assacif s de valenrà ses troupe% poi^r» 
tenir dans leur position ot ponr gagoei? les» 
hautettfs de Waertlw Le général cowfô ae 
Wurmser, avec le cwps^ d*armée ^ fit sa 
retraite par Suite, sur h Geisbe#ig , qcfoiqwe^ 
Tennemi plus près q»e foi de^ Saflte, y for 

4 
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arrivé le premier , pour lui couper la retraite j 
il la fit heureusement et s^ns autre perte 
qu'un peu de monde, quoiqu'il prêtât le 
fianc aux troupes qui s'étaient emparées de 
la position de Freischweiller. Le 24 au 
matin il était sur les hauteurs du Geisberg. 

M. le duc de Brunswick et M. le comte de 
.Wurmser concertèrent une attaque pendant 
cette retraite. M. le duc fit dire à M. de 
iWurmser qu'il était attaqué dans la vallée 
d'Anweiller, et que l'attaque dont ils étaient 
convenus ne pouvait pas avoir lieu. Les 
Autrichiens, loin d'attaquer de concert avec 
M. le duc de Brunswick , furent attaqués ; 
ils se retirèrent au-delà de Wissenbourg et 
firent quelque perte. 

M. le duc de Brunswick battit les troupes 
françaises dans la vallée d'Anwçiller , et se 
sfgnala pendant la retraite , comme il s'é- 
tait signalé le 14 de septembre à Pyrmasens^ 
et les derniers jours de novembre àLautem , 
où il fut attaqué comme à Pyrmasens. Les 
Autrichiens, excédés de fatigues , auraient 
perdu beaucoup de monde , beaucoup d'ar- 
tillerie , et sur-tout beaucoup de bagages > 
sans le secours des Prussiens» 



Digitized 



by Google 



I 



3Ue corps d'arnjëe de Côi^ë avait sa poisî- 
^ioa devant Hàguei^tuj devant cette ville 
^QDt le grand Condé, peu de jours après la 
mort du maréchal de Turemie, eh 1676, jBt 
lever le siège aux içapériaux commandés 
car Montécdculi , et de devant laquelle il les 
-repoussa jusqu'au Ubin» 

Précédé d^uiie colonne autrîchîenne, ce 
corps fit sa retraite par Seltz sur Lauten- 
d[>ourg. Quoique privé de ^(m avant-garde^ il 
fit l'arrière*garde de cette colonne. Deslius- 
isards,. qu*il croyait destinés à. là faire lui eu 
laissèrent Thonneur, en passant en avant. ^ 
. £omme tous les coi^ de l'armée , le corps 
jde Condé fit heureusement sa retraite, quot- 
iqu'à là. vue continuelle des (troupes qui 
avaient conservé Fardeur et la bravoure des 
J'rançaïs j malgré l'embarras dé faire dé- 
tlayer et passer en avant une partie de Tar-^ 
•tillerie , des caissons et des bagages de Tai*- 
mée; malgré Tembarras que causaient milfe 
^ens de la campagne qui arrivaient 4^ touis 
4DÔtés et qui obstruaient les cbemins , en se 
-sauvant avec tout ce qu'ils pouvaient ^Ifibn 
^qrterj^ur des^cbief aux et ^ur des ob^r4:etteé. 



( 
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Ce copp» passa le Rfain le nS à Neubourg, 
au-deseas àe Lauterbourg. Amsi finit pf>ur 
lui la retraite. Il alla prendre des quartiers 
d'hiver à Lohr, dans la partie occidentale 
de la Souabe, à quatre, lieues du Rhin. 

Son avant-garde , après avoir fait une par- 
tie du tems Farrière^^ garde d'une colonne 
autrichienne , qui fit sa retraite sur le Geîs- 
berg , p^^^a le Rbin auprès de Philisbourg ^ 
le 39. Elle avait fait ^ pmidant toute la cam* 
pagne, le douUe service de troupes de ligne 
et de troupes légères; aussi avaifr^leperda 
beaucoup de monde. Elle avait pris des 
cauon^ dans trois circonstances. 

Varmée de Wiirmser passa le Rbin le 29, 
auprès de Spire et de Manheim. Ainà fink 
nue campagne qui eût été belle, si unô ville 
fortiB^ suivaat le troisième système de M. de 
^Yauban, se fût rendue, lisi villede Landau. 
. Du fruit des travaux de la campagne il ne 
jrestait que le Fort^Louîa , construit sur une 
île du Rhin , pris par capitulation avec ceirf 
vicïgt pièces de canon et trois miUecinq cent3 
bommes faits prisoûniOTS. On abandonna 
daoai la retraite les li^es de la Lautw, enhr 
•véea^i glûricuaemeot le i3 octobre, qnd^i» 
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'dans re$pace de quatre lieueà , de Lautef- 
bourg à Wissenbourg , il n'y eut pas dix 
toises, peut^tre , au-devant desquelles il n'y ' 
eut abattb, marais ou redoutes. 

RÉFLEXIONS. 



Les jacobins avaient déclaré la guerre aux 
juobles en les proscrivant comme aristocrates , 
en les signalant comme ennemis du peuple 
et de la patrie; en soulevant contr'eux leurs 
subordonnés dans les corps militaires; en 
armant contr'eux lepeuple des villes et celui 
des campâmes ; en faisant incendier des 
châteaux et des archives dans lesquelles il y 
avait des titres , des contrats et des actes de 
toute espèce ; en traitant de patriotes ceux 
qui en assassinaient } eu dépouillant enfin 
ceux qui avaient fui le France, pour se 
mettre à Tabri de la guerre et des outrages 
qu'on leur faisait. Ce fut cette guerre lâche 
et atroce qui détermina ce que les révolu- 
tionnaires ont taxé d'émigration. 

Les jacobins faisaient la guerre à ceux 
qu'ils avaient proscrits ju^ue dans les {^ys 
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pour les feîpe chasser, an. pour, l^nr fairjs 
refuser l'hospitalité^ Ils forçaimit ceux das 
proscrits qui pouvaient poster les armes k 
Jes prmàte^ en c^ qu'ilfaLU^^*ils4>ow>- 
vussent à leurs besoins. Il i;ie leur convenait 
d'y pourvoir que d'une manîèk'e lionorable* 
Leur ressource était le service militaire. \. 

ïl y allait de la mort sur un échàfaud potïr 
tdes pères et des mères qui faisaient passei* 
des secours à leui^ eafans , de n^ème qu^ 
pour des femmes qui en envoyaient à leuis 
^narîs. . L'amour paternel et Famour con jtf*- 
^al étaient , dans ce cas , des crimes qui 
conduisaient à la guillotine plus sûrement 
que les plus grands forfaits. Onue vit jarriafe 
l'intolérance et la tyrannie poussées' ausa 
Join que lors des interrègnes et dans les tems 
où tout retentissait des mots tolérance et 
humanité. 

D'après ces faits , qui n^étaient que trop 
réels, il était bien permis aux proscrits de 
•prendre et de porter les armes , de concert 
avec leurs protecteurs, auxquels iesjacobiflis 
avai^t déclaré la guerre, ils avarient d'auftres 
raissons plus dignes ,d*-eux^ 
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Si la première restauration que nous eûmes 
en 1814, et la seconde que noqs eûmes 
en 181 5 , avait eu lieu après la prise des 
lignes de la Lauter, en i8i3 , que de 
malheurs épargnés ! 

Si les Français , indignés du triple Forfait 
exercé sur le Roi, la Reine et la sœur du 
Roi , prince légitime et trop bon , avaient 
pris les armes contre les jacobins j s'ils avaient 
suivi l'exemple de ce peuple de guerriers 
étonnans qui , cette même année 1798, se 
rendit maître de la rive droite de la Loire 
jusque vers Tours , et qui fit des prodiges à 
Montreuîl, à Chantenay , Clisson , Lorou 
et Montaigù , de quels maux la France 
était préservée ! 

Si, ne pouvant contenir leur indignation à 
la vue de tous les crimes que commettaient 
de vils tyrans , parmi lesquels figuraient un 
Marat et d'autres étrangers , ils avaient 
marché vers le même but que les Condéens 
et les héros de la Vendée ^ les buveurs de 
sang humain n'auraient pas triomphé plus 
long-tems d'une inconcevable patience à 
supporter un joug révoltan t à l'excès j notre 
malheureuse patrie n'aurait pas continué de 
gémir sous l'oppression la plus ignominieuse. 
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. Si Ies> Français , qui jamais n'aTaionC 
soufifert une pareille humiliation y et . qui 
furent toujours si brares dans les combats^ 
8'étaient fédérés contre les jacobins, sou9 
les étendards de la légitimité, pour défendra 
Tinnocence et le malheur ^ pour sauver la 
réputation nationale et pour arrêter le cour& 
des horreurs, au lieu de se laisser guillotiner, 
fusiller , noyer , mitrailler , eux ^ leurs 
parens et leurs amis , les eaux du Rhônei 
çt de la Saône n'auraient pas été teintesi 
du sang des malheureux babitans de ce^ 
contrées; 

Les villes de Bordeaux , de Marseille , de 
3^antes , d'Arras et autres , n'auraient pas, 
été dépeuplées par des monstres; la ville 
de Lyon n'aurait pas été pillée, saccagée; 
ruinée ; sa, population , ses riches manufac- 
tures, ses beaux édifices n'auraient, pas été 
détruits; Paris n'aurait pas vu tous les joursr 
des charretées d'hommes et de femmes 
conduites à la guillotine; dans toutes ou 
presque toutes les villes de France, on 
n'aurait pas vu ruisseler le sang français «sur 
les places publiques ; on n'aurait pas vii 
leur sol se couvrir de prisons et d'échafauds; 
leur population se composer de geôliers. 
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de prisonniers 9 de bourreaux et de victimes*^ 
Si les Français, qu'un mécontentement 
extraordinaire contre les jacobins, dits mon« 
tagnards , agitait fortement , cette même 
année 1793, avaient eu Ténergie de chan-( 
ger leur courage passif en courage 9ctif , ce 
qui les eût ^auvés, la plus célèbre contrée 
qu'il y ait en France et dans l'Europe ,f 
n'aurait pas été ravagée , dévastée, incendiée^ 
une grande partie des blancs de St.-Domin- 
gue n'aurait pas péri dans divers tourmens ;. 
Vautre partie ne serait pas errante et dana 
le besoin 3 cette opulente colonie , d'un si 
grand intérêt pour la France, ne serait past 
perdue pour nous j, notre patrie n'aurait pas^ 
à regretter plusieurs millions de ses enfanar 
péris, d'une mort violente , en Europe , ex» 
Afrique et en Amérique j elle n'aurait pasi 
perdu quelqiKis milliards sans profit comme 
sans honneur pour l'état j nous n'aurions. 
pas perdu quelques-unes de nos forteresses j 
nous n'aurions pas des garnisons étrangères 
dans beaucoup d'autres; nous n'aurions pas, 
5ur nos frontières , entre le Rhin et notre, 
Fraqce, une partie des états d'un Monarque 
puissant, et la Belgique réunie à 1^ Hollandor 
sous un Roi ; nous Jst'aHrions pas été tyran- 
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toisés par nn Tiomme auquel 11 fallait qiie 
BOUS fissions jusqu'au sacrifice de nos enfans 
pour lui aider à désoler et dépeupler la terre; 
nous n'aurions pas des sommes considérables 
à payer aux Souverains qui nous ont délivré 
de ce fléau. 

Pourquoi , diront de coupables méconfens, 
rappeller des faits dont il faudrait qu'on pût 
enterrer le souvenir ? 

Parce que des jacobins, furieux de voir 
s'écrouler leur système d'irréligion et d'ilM- 
gitimité , ne cessent point de travailler ï 
iious faire rentrer dans le trouble , qui est 
leur élément j parce qu'ils conspirent tou- 
jours. Ils en ont donné des preuves, depuis 
la dernière restauration , à Grenoble , à 
Vincennes, à Bordeaux , à Lyon , à Melun 
et à Paris plus d'une fois. 

N'est-il point à craindre qu'ils ne fassent 
de nouvelles tentatives , si Ton ne va pas a 
la source de leurs coupables trames? N'est-ce 
point à craindre si Ton ne prend pas les 
moyens les plus efficaces pour connaître ceux 
qui les font agir ? 

Des élincelles ont quelques fois produit 
un grand incendie. 

FIN. 
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